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Xa lecture de l'excellent Mémoire que vous aretf 
inséré dans le Numéro de septembre du Nouveau 
Journal de Médecine^ m Wait convaincu quePasthma 
defl vieillards n^était que le symptôme d'une affec-^ 
tien organique. Je désirais néanmoins me confirmer 
dans cette opinion j par des observations qui me fus- 
sent propres. Livré à une pratique très-étendue, mé<« 
decin d'un hôpital , peu considérable à la vérité ^ 
mais où je puis soigneusement observer les malades^ 
)'ai été à même depuis la publication de votre Mé« 
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moire ^ de roir un grand nombre de lésions de la 
respiration : déji auparavant j*en avais recueilli plu* 
sieurs exemples, et je né Oonserve plus aucune es- 
pèce de doute sur la vérité de l'opinion que vous avez 
émise. ^ 

En TOUS adressant quelques observations qui pré* 
sentent une grande analogie avec celles que vous 
avez rapportées 9 je n'ai pas , Monsieur , la préten- 
tion de croire-qu'elles pourront augmenter la convie- 
tien que votre Mémoire doit avoir pbrtée dans Tesprit 
de tous ceux qui Tauront lu-, mais j*ai cru devoir 
TOUS les soumettre , pour en faire tel usage que vous 
jugeriez à propos, et il npi'a semblé qu'il était juste 
die vous offrir bn bien qui vous 'appartient, et qut 
doit f etourùér & sa première origine. 

Le n6lnmf Jfl<rqàés Charron , batteur en grange ^ 
âgé de 49 ans , d'une faible constitution, éprouvai-t, 
depuis plus de dix ans , de la gène dans la respira- 
tion^ cette indisposition augmentait sensiblement 
lorsque la température était froide et humide ; enfin 
il se manifesta un véritable àsûithe dont les accès , 
d^abord assez éloignés^ se rapprochèrent insensible- 
xnent^ et finirent par se montrer presq;ue tous les 
foirs. 

La respiration était alors très-gênée ; quelquefois 
le malade paraissait prêt à suffoquer*, il se mettait sur 
son séant, s'agitait avec violence, désirait respirer Pair * 
fiais , e( ne pouvait supporter la moindre couverture 
sûr la poitrine.... Le calme se rétablissait ensuite peu- 
1-peu I et; durant la )oumée|'ce malade vaquait à ses 
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affaires. Deux ans ava^t s^ iaort> Clwiroi» ^x^ ^^ 
donné son état , très-fatigant dVitt«iW| , pçftr njefi-r 
dier. Depuis long-temps les mouvemef^ i^lens in^ 
solites , et en particulier ceux de la marQbie^d^t;era4* 
naient de véritables accès d'asthme dans lesquels 1% 
dyspnée était portée au plus Wut d^gré.. 

Au mois de février iSao , il sa rendit i VHÀteU 
Dieu ; il se plaignait ^*une grande dtffic^ké de res^ 
pirer ; il j avait de la toux avec expectoration d'une 
matière muqueuse très-tenace et très- épaisse- ; Itk 
bouche était pâteuse, la langue jaune ^ le pouls ré^ 
gulier , petit et fréquent : le malaise et la toiix aug-* 
mentaient notablement le soir. ^ 

Il survint aux pieds un oedème , qui,. en moins 
de huit jours , s'étendit k toute l'habitude du corp» 
et k la face. Enfin , Charron expira dans ufi accès 
d'asthme, le as mars à trois heures du matin ^ ayant 
«ionservé l'usage de ses facultés iotellectudles jus-* 
qu'au dernier moment. 

L\>uverture du cadavre prései;ita une; infiltmtioa 
générale du tissu cdlulaire SD«is-K»itiané e^ quelques 
adhérences ancienlies du poui^n gatuche aux côtes ^ 
les. bronches étaie«btre^pUes: de Hmco$ités^ le péri* 
carde contenait une grande quantité de sévoûté ; la 
ventricnle droit du oâur paraissait d'un plus grand 
volume que dans rétat ordinaire , ei une dibtationt 
anévrjsmale de l'aorte à sa sortie du oeent avait le^' 
volume et la figure d*un gros, œuf d'oie. X'abdomea 
n'offrait rien de particulier. 

BagUvia dit; Qbsetfyatia esijfifymad {mmI 4i^ 
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rigi debent medieorum raiiocinia^C^est donTcpar clet 
faits , toajours préférables aux explicatioas hy potbé<« 
tiques, quelque brillantes qu'elles soient , que je 
crois devoir répondre à cette objection que Ton ^oaa 
a préposée : « Pourquoi la maladie étant organique y 
3» et , par conséquent , invariable , les malades étouf-^ 
» fent-ils plus dans un moment que dans un autre ? » 

Le nommé Thomas Henry , âgé de 4i ans, obar-* 
retier , d'une forte constitution , d'un tempérament 
éminemment 'sanguin, s'était livré trè^^oavent à 
des excès de débauche. 

Environ six ans avant son entrée à THôtel-Dieu y 
il éprouva des étourdissemens qui allaient quelque-^ 
fois jusqu'à l'évanouissement ; il 7 avait une gône 
habituelle de la respiration , que des saignemens de 
tiez répétés parurent calmer , mais qu'uue saignée 
du btas dissipa pour quelque temps* 

1^ «cddeua ayant reparu un an après , furent 
accompagnés de battemens de cœur violens ,.de tous 
opiniâtre et sècbe^ et de ^expectoration de queli 
ques cracbats sanguinoIeDS. 

Le a 5 octobre l^ig» H entra à THÀtel-Dteu de> 
Brie-Comte-Bobert , où il ptréyenlia les pbénomènea 
guivams s 

i.Q Le matin de son arrivée ; face pâle^^decubt^ 
tus facile dans toutes les positions | peau s^be; fa« 
culte de 66 promener sans augmenter la gène dans la 
respiration , mais di^culté de monter un.es^oalîer y 
parce qu'alors la dyspnée et les battemens du ccbup. 
fVgmAQteiit au point de faire * ara;iadrQ' U i^uffa^ 
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falmÎQBrpKr mnmtes) , mais réf^Iicr , «ta iMUe^ 
'BOIS pai&ileiiisiit ûodurèms à cens àa ewonr. Br 
«appliquant la main à la partie snpéxiaare de la poi«> 
Irine , nn pen a»-deasas dn eoMir y on distingue lei 
•battemens de est ocgane , et Ton perooil la sen«i«» 
tion d'nn bnisiemflHt particnlier aataa seablaUe 
aa mnranxre dhme sonroe qui s?écbi^ipe anr des 
g t j f i e fik Tonte la poitnne rend d'aiilencB mi son 
mat par la percnssion. II y a de Tappëtit. 

2.0 JéC soir-'vers *ept- heures t decnbitn» impos- 
sible ; le Bsalade est oblige de rester sur son séant : ît 
y a rongeur des pommettes ; les yeux sont vi& et lirit 
lins ; la respixntion est trÂs-pvéoîpitée et presque haie- 
isnte ; la pande lirusqne; la suffocation imminente^ la 
toux sèche et TÎve^ le malade épronme nn sentiment 
de Gonstriction an thorax , et des hattemens violons 
danslecètégauehedelaipoitrine, qui s'étendent jos- 
■gn'à la région épigaBtriqoe ; son ponk est faible el 
presqu^nsenaible. La durée de «cet état est de cinq 
■ six heures. Le calme se rétablit peu-i-peu y le ma • 
lade s'endort sur le matin , passe la journée «ssez tmn« 
qniileflseat , et a un nouvel aocès le soir. 

TeUo a été la marche 4e la maladie pendant les 
six moift qurHenrjeÉt resté k l'Hôtel- Dieu : tons les 
soirs, il éprouvait vUn véritable accès d'asthme. Le 
calme revenait sur le Jlutin , et persévérait pendant 
toute la îonmée; j'ai observé que l'usage plus ou 
moi us grand des alimens , leurs différées degrés de 
digeuihiiité ^ n'avaieu:t aucune influence sur soa 
état. Il n'eu était pas de même des variations de Tat^ 



tfOi^lAre ; le fimd hbmide kii étiât fiiiiefte 7 9" était 
ifeiéat par le froid sec, mais tepaange bmsqne da 
dlfedd «a fibid le Gusait beancoôp souffirir. D*aiUeim 
|Vd appris de lai que depuis plus dé trms ans il s'était 
fMJoonfteaaooap plus mal porté durant les hiTors , 
et qfi^t était alofs obligé de Tenoncer k son ttavail 
IJabitoeL L'osage de lit digitale pourprée, les sai- 
l^ttées do bras, dà [ued , Tapplioatidà des sangsues , 
4Hit fuelqnefiiis soulagé ce malade , et, dans d'autres 
circonstancetf , ont été sans fruit. 

Il snr¥int un œdème des pieds au mois de jan«- 
^ier, et, le i7féTrler, Henrj expira an milieu de lu 
unit , dans un accès sans agoriie , et sans que cet accès 
'é&t paru plus Tident qae ceux qui ravaientpréoédé. 

L*ouTertnredn eadaTte montra les poumons sains, 
4 celai près d'une légère adh^ence du poumon droit 
4 la piètre «ostale ; le p6umim gaucbe était refiwlé eu 
haut. On absèrvait une. grande dilatation des cavités 
droites dû cœur , et une dilatation anéTrysmale con- 
sidérable, dei'aorte à sa sortie du cconr ; le sac était 
intègre et contenait une grande quantité de caillots 
très «tenaces. 

Je pourrais rapprocber de cette cbserrâtiim, celle 
4'niie dame; âgée de 70 :ails , soi-disant asthma- 
tique -, 'dcmt la respiration était habituellement gé* 
née -, et qui éprouvait fréquemment , sur-tont peu- 
Aàtit l'hiver et par les températures froides et hu-^ 
Inides, defe accès très-forts; accompkignés de battemena 
àû CQMir et dans la rég^n épigastrique , qui duraient 
éoi^ettt ]^lttsieurs ]6nr&, ' Ces denden étaient si 
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vjokni, éi parldlemdkit iaoclirônes i cenx da oœor , 
que la jnalide ^Uût fertement toarmentée de l*îdée 
qne cet ovgaoe était délacé. Son pouls était too« 
)oar8 très-ttrégoliër^ dar et fort dans le bras droit ^ 
itàhh.tt presqve insevîsiUe dans le bras gauche. 

. Une jnaladle aussi çraellé et qui durait depuis plos 
deTingtanSyfit recourir madame T^^*^^ àbeaucûupde 
médecins .y et. même à beaucoup de -charlatans : on 
osa. d'un grand nombre de moyens , dont presqu'an* 
cun ne soulagea la malade , et dont plusieurs rendi* 
rent son état plus fâcheux : dé ce nombre étaient le 
camphre , Topinm , etc.> et tous ces soi«disans paré-^ 
gotiques si adroitemeoLt vantés par Tempirisme , et si 
andiem^t accueillis par la classe &icile à tromper 
fles êtres souffirans. 

J'ai obtenu quelquefois du soulagement de Tin* 
fusion da digitale pourprée , de Tapplication des 
«angsues y mais rien n*a été plus efficace , rien n'a 
plus constamment arrêté les accèç 7 même les plus 
intenses , que la saignée du bras , que j'aurais mise 
l^lus sonvent en pratique , d le grand âge de la. ma- 
lade et son état habituel de faiblesse n'en eussent 
contr'indiqué Temploi trop fréquent. 

n me semble hors de doute que cet état dépendait 
d'une affection organique du cœur ou des principaux 
troncs artériels ^ malgré l'intermittenoe que cette 
maladie a présentéCv Au surplus, ces lésions ^ comme 
tontes les autres maladies organiques , peuvent aussi 
•le suspendre pendant uv temps plus ou moins long. 
i Ia femme f^inglois^ âgée ^e 48 ans, entra à 
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l'Hètel-Dieu de Brie-Comte-Robert y en 1809 , pré- 
sentant tous les phénomènes d'^nn anëvrysme da 
ecsar : étourdissemens fréquens j battemens de 
cœur y respiration difficile, decvbitus impossible sur 
le dos, pouls fort, inégal et irrégulier; bouffissure 
de la face , liYÎdité des lèvres , nuits inquiètes , ré- 
Teils en sursaut« Après un an , la malade recouvre 
vne apparence de santé qui .lui permet de sortir d« 
l'hôpital , et de reprendre son état de garde-malade. 
Elle dit qu'elle se porte bien , à cela près d'une gène 
habituelle de la respiration, de -quelques palpita* 
tiens de oœur, et d'une tqux sèche qui la fiitigue 
quelquefois^ ce qu'elle appelle %oxk asthme. 

'Après une suspension de Irpis ans, les sj-mptômes 
de l'anévrysme reparaissent dans.tonte leur intensité 
è(Ia fin de 1812, et la malade succombe au mois de 
fi&vrier 181 3. L'ouverture du cadavre montre une 
dilatât ioQ anévrysmalé très-considérable 4^ ventri'^ 
cole droit du cœur. 

.Peut-être ne serait-il pas difficile de prouver que 
l^état de gène habituel de la respiration , qui sur- 
vient d'une manière irrégulière, et par intervalle, 
dans les affections organiques du cœur ou des. gros 
vaisseaux , dépend très*souvenl des influences at- 
mosphériques , comme de tout ce, qui est capable 
d'accélérer le mouvement du sang.. 

Les inflammations des poumons et des plèvre&lais- 
sent après elles des adhérences des poun^s^ aux 
cotes , qui occasionnent un état de géoè continuel 
de k sespiration , qui ^'augmente par l'exercice ^ 
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par Ie$ Variations dé la température , ietc. Les per*- 
sonnes qai en sont atteintes ont une grande ten- 
dance à contracter dés rliumes *, mais j^ai remarqué^ 
que lorsque cette' dispositioa n^était pas jointe a une 
lésion tnrganiqué des centrée circulatoires ^ il n'y 
avait pas de véritable accès d^stlime. .*? 

Je pourrais^ 9 si cela était nécessaire y mullfplier 
les exemples y pdur ptouver cette assertion. Je fis ^ 
au mois d*avril 1817 , Fouverture du cadavre •à^n'A 
individu très-faible > qui , depuis une péripnennMK* 
nie dont il fut attaqué en Egypte ^ ép]x>uvait lin» 
gène habituelle dé la respiration^ avec toax,mii?4 
que use, qui augmentait bien pttr lés temps dé 
brouillards, nïais sans manilester aucun des autees 
symptôàiesqui caractérisent ordinairement fasthmèi 
il ressentait aussi, dans certains temps , une dm»! 
leur vive yers les quatrième et cinquième' d6te0 
droites, à la partie antérieure de lapoitriué : je 
trouvai, entre autres choses, une adhérence dtt 
poumon k la plèvre , et de celle-ci aux ■ c&tes, .dans 
une étendue de plus de quatre pouces , mais aucune 
lésion du cœur ni des gros vaisseaux. - 

Au surplus , on retrouva des phénomènes qui th^ 
ractérbent plus ou moins l?àsthme , dans la pleuro* 
péripneumonie chronique , et même dans la péri- 
cardite chronique , quoique les symptômes de ces 
affections soient teUeraeiiC équivoques ,* qu'il est 
presque toujours impossible de reconnaître la mala- 
âieà priori y et que les traces qu'elles laissent après 
elles s(Hent si fugitives, qu'on n'en juge que difficile- 
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leurs malades avec une -attention scropaleuse, ou 
^m me foet les oavertures de cadavres qu'avec une 
légèreté et ane précipitation coadamiiables peuvent 
bien admettre comme essentielle une madadiet qui 
B'est réellemeat que sjmptomatique. 
' Telles sont, Monsieur^ les objservations que j'a* 
vaia à vous adresser ; je désire qu'elles puissent vous 
être agcéablea ; je suis pe]rsuadé qu'à T^ûde des faits 
abservée au lit des malades , et des ouvf r^ires dç 
cadavres faites «avec soin^ et sur^^tout saps préveuT 
tÎMi , Am parviendra & démontrer qu'qo grand nom- 
bre de maladies nerveuses , peur ne pas dire tQutes p 
wt sont que des symptômes d'autres affi^tions : 
idée que les bornes de cette lettre , déjà biO^acoup 
tri^. longue ,. ne me permettent pas d'étei^ire ,. qaais 
^[iliest- eoAceptible de faii:e le sujet d'un mémoiçe 
qpie j'aurai l'honneur de vous adresser , si vous pen7 
^u 'il puisje être de quelque utilité. 

JTài l'honneur d'être y 
Mom leua |. etc. , ' 

Fçux Pascal, D,-M.-P. . 

. et médecin 4e VH6fftl;.pie9 de Brie-jPpmte^ 

__^ « .... 

Bobert. 

Brte-Csial0-lUd>^, k s&«ml l8ao. 
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NJ ÊÊ a . Nons puUions les obsenrmtîoBS de M. Faut 
Fksedjrrec d'autant plos de plaisir, qu'elles nous 
peraisseiit le résolut d'une investigation tout-4<>fidt' 
impartiale ; il a chercké la yërité avec firancliisey et 
l'a e i ^ osée de la même mani^. Il n'a pu être in* 
flnençé par aucune ciroonstançe particulière , puis* 
que DCNM ii'avons Tayantage de connaître son taom 
que par les traTaux estimables qu'il a déjà puUiJs» 
Ainsi la oonfi»rmité de sa manière de toir aTec la 
nAtre,-noBS est infiniment précieuse et mérite la 
pkw grande confiance* Bien différent de certaines 
^ pertMines qui nous ont répondu par des raisonnemeiia 
et des épigrammes qui figureraient fort Imcu dans des 
vaudevilles , dont elles n'ont pas encons oublié te 
stjric j c'est par des £!iit% qu'il a voulu s'éclairer , adj^ 
mettre ou rejeter une opinion nouvelle. Si nous n'e^^ 
vaos pas répondu aux diverses satires qu'on nons a 
adressées & ce sujet ., c'est qu'on avait négligé cette 
arme puissante y et que nous n^éprisons toutes les 
autres , persuadés que la vérité doit toujours triom« 
pberdes quolibets dont on vent Taocabler. Comment 
des gens qui p'ont jamais fait d'ouvertures de corps ^ 
peuvent*ils s'imaginer qu'ils sont juges compétens 
dans un sujet basé sur de^ouvertures 7 Comment 
peuvent-ils s'imaginer qu'en disant que mettre tel a 
distingué Tasthme tie Tanévr/sme , ils fermeront la 
boucbe à celui qui a vu la vanité de cette distinc- 
tion 7 Comme si ce n'était pas précisément parce 
qu'on a chercbé à distinguer ces maladies y que nous 
avons publié. 4^ abss^ations ? Que pensent-ils 
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jpronvâr en disant que telle petsoane a été igméAê 
de ces symptômes ? Une obsenralion de gaérista 1 1 
Ik ignorent donc qaMl n'jr a de certain que ce 
qn'on Yérifie le scalpel k ItVnain, ete., etc. Mai'^ 
ire '^'^* faites des ^audepilles. Parmi W'pèrsMInéit 
' qni ont dignement combattu notre opilriea y -noua 
nommerons avec plaisir MMf. Bégin et Boiasean ^ 
deux jeunes médecins d^un talent distingué. Le pre- 
mier pense qae l'asthme petit dépendre souvent de 
Finflammatiori chronique de la memb>anedes bron-* 
éhes^ dont Tépaissûsement consécutif gène le pas- 
sage de Tair. Nous avons eu long-temps la même 
Opinion , et nous étions fondés sur la fréquence- des 
catarrhes chez les asthmatiques; mais nous avons 
cru reconnaître que ces affeotions catarrhales étaient 
Consécutives à l'affection du cœur chez les vieillards ' 
^uoi qu'il en sôit , nous ne la rejettons pas eiitière-* 
tuant ; iioàs la regardons comme possible ; elle rentre 
d'iàinents dans notre' opinion y que F asthme dépend 
à^une lésion locale. Nous saisissons cette occasion 
pour détromper M. Boisseau, sur le sens qu^il à cra 
th>uver dans notre expression de lésion organique f 
nous devons dire que nous l'avons prise dans* son 
acception la plus étendute ; cette circonstance prouve 
^ue cette expression est encore vague et indétermi-* 
née : en effet , elle comprend toute altération visible 
qui n'est point inflammation aiguë. Nous finirons 
cette note en répétant que toute observation- qui 
n'est pas complétée par l'ouverture du corps y est 
nulle pour la science y et ^^élle ne peUt faire, nàitie 
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qoe du doute. Il est temps enfin qu'on abandonne 
ces interminables sujets de discussion.. Laisses tos 
raisonnemens qui peuvent faire triompher toutes 
les erpeurs ; c'est au lit du malade ^ c'est sur le ca- 
davse qu'il faut résoudre vos doutes : amis des dis- 
putesi vous trouvères encore assez de sujets de con- 
testations ! . « . . R. 






OB SERVATION 

SUR UN ABCÈS DU FOIE; 

JPar M» Depons. 



Le fils aine de M. le baron Decours, âgé de 
vingt ans , était malade au cbâteau "de ÎBàrthez , 
dans les environs de Moissac. 

# • ■ • 

Ce jeune homme avait depuis long-temps le ven- 
tre boursoufflé et tendu ; ce météorisme résista aux 

r 

renièdes les mieux indiqués , augmenta, et la fièvre 
se déclara. Les médecins de Moissac et de Castel- 
Sarrasin , qui lui prodiguaient leurs soins , ne purent 
jamais en arrêter les progrès, toujours croissans ; 
elle prit le caractère d'une fièvre lente , et mit le 
malade dans un état de faiblesse et de maigreur si 
considérable, que l'on le 'regardait comme tombé 
dans le marasme, et dans le plus grand danger : le 
croyant sans ressource , oa lui laissait manger ce 
qu'il désirait, et l'on avait discontinué toute espèce 
de remè4e lorsque je f^ appelé. 
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L'abandon dans le^el on avait laissé cet intérei-- 
aant malade ,• me fit prendre la résolntiou de ne rien- 
négliger de ceqai pourrait contribuer à son sonlage* 
ment. Le soupçon bien fondé d^une obstructioa con- 
sidérable du foie , dont le météorisme du bas-ventre 
m'avait dérobé l'intensité ^ me détermina k avoir re* 
cours k l'application des sangsues à la marge de l'a* 
nus y et cela tous les buit jours , afin de dégorger les 
vaisseaux bémorroïdaux et la veine porte , dans la 
vue de détruire ^obstruction que je présumais exister 
% dans le foie. Je fis faire en même tenips des fomen-> 
tations émoUientes sur toute l'étendue du bas-ven- 
tre^ et appliquer des cataplasmes composés de par- 
ties égales de feuilles de ciguë, et des plantes émoi- 
lien tes. J'ordonnai pour boisson du petit-lait , des ti^ 
sanes adoucissantes, et légèrement apéritires ^ en 
abondance, et recommandai le fréquent usage des 
lavemens émoUiens. 

L'exactitude et la persévérance dans l'emploi de 
ces remèdes , préparèrent et amenèrent , à la smt€f 
d'un purgatif minoratif , la sortie, par Tanus , d'une 
tumeur stéatomateuse enveloppée d'un kyste rempli 
d'une matière pultacée très-fétide. Peu d'heures 
après , le malade en rendit une seconde , et une 
troisième fut rejetée encore dans la journée. Le 
ventre , qui s'affaissa après cette crise , me permit 
de m'assurer de Tétat du foie -, je découvris , outre 
l'obstruction, un abcès très-profond dans la partie con« 
vexe de ce viscère : j'en fis &ire de suite l'ouverture: 
il en sortit une grande quantité de pus. La plaie fut 
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tenue ouverte deux mois entiers, diiraat let'jueli 
l'usage des remèdes dëlayans , apéritifs et foutlai 
détruisit entièrement reitgorgcmciil. Le irialoda re- 
prit ensuite peu-i-peu des forces , de reinLonpoiiit , 
et serétaLlit de manière à o'avoir plus épi-ouvv au>' 
cuu resientiment de sa maladie. 
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d'une ÉPtSTAXlS PASSIVE; 

Par M. FÉLIX Pascal , do cteur en médeci$e de la 
Faculté de Paris , médecin de l'Hotel-Dieu de 
Brie- ConUe-Robert. 



Catherine P , àgèe de a8 ans, d'une faible 

constitution, d'uae petite stature , maiii^e depuis 
deux ans, avait toujours été bien réglée, quoique les 
menstrues fussent peu abondantes, lors(ju'elle devint 
enceinte, quatre mois enviroa avant l'époque da 
l'invasion de la maladie qui £tît le sujet de cotte ob- 
servation. 

Au mois de juin 1807, cette femme éprouva du 
mal-aise; la langue était bJancbàtre ; ia bouche pâ- 
teuse ; le pouls petit, lent et régulier; elle ressen- 
tait une sorte de mal-aise général, bien qu'elle con- 
servât de l'appétit , que les nuits fussent tranquilles 
et que Is sommeil fût bon ; elle se crojraît alors en- 
ceinte de trois mois. 

Catherine P.... était depuis quinze jours dans cet 
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èt9it f lorsqu'ane nuit , en sVreillant , elle sentit de 
l*haniidité sur son oreiller. Elle appela son mari , et 
s*aperçut qu'elle avait perdu par le nez une asseï 
grande quantité de sang. En se levant sur son séant f 
l^émorrhagie ûe renouvela ; le sang venait de la 
narine gauche, coulait goutte k goutte^ et était 
d'une couleur claire ; il s'arrêta une heure apràs , et 
reparut par intervalles dans la journée^ 
La nuit fut tranquille. 

Le a.e jour y le matin , l'hémorrhagie se manifesta 
de nouveau ;'elle cessa après une durée d'une demi- 
Iteure ; la nuit fut calme , la malade dormit. 

Le 3.e )our, vers cinq heures du matinale sang 
coula en abondance , mais toujours goutte k goutte ; 
la face était pâle , le pouls petit et lent , quoique ré- 
gulier*, les yeux éteints : la malade ne se plaignait 
A'aucune douleur , ni même d'aucun mal-^isé. ( Im- 
mersion des mains dans Veau froide ^ pédiluves 
ifritans , saignée du bras d^enùiron six onces. Le 
iang coule le long du membre sans former de jet. ) 
* L'épistaxis qui avait cessé dans la soirée , se ma- 
nifesta de nouveau pendant la nuit , à plusieurs re- 
prises. 

Le 4.« jour, le matin, la malade est dans un grand 
état de faiblesse : le sang coule depuis six heures , et 
lorsqu'on essaye d^introduire un bourdonnetde char^ 
^ie dans la narine , il prend son cours par l'autre na« 
ritie : il is'arrête spontanément vers deux heures de 
l'après-midi. 
*' Cq fut alors que je vis la malade* 
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Tue 5.« jour ^ le sang réparait dans Taprès^^midi '^ il 
copie environ pendant âne heure ^ et s'arrête aprii , 
quelques injections styptiques iàiXes d$ns la narine* 
pn administre ttn peu de vin pur, du bouillon «t 
une décoction de quipqtiinii» On applique à la partie, 
interne de la cuisse un yésicatoire^ qui , quoique 
fortement saupoudré de cantharides , ne. produit 
qn^nne très-faible rubé£siction, et seulement quel-» 
ques petites vésicules. 

Le' 6.0 jour, l'hémorrliagie reparait ; la malade 
éprouve des éblouissemens , des défaillances , et plu<» 
sieurs lipothymies \ le pouls est petit et misérable. 
On tamponne méthodiquement les fosseç nasales , et 
le sang cesse sans retour de couler par cette voie. 

I«e 7.6 jpur^ pouls petit et faible , prostratiojti des 
forces y inquiétudes y terreurs. . 

Nuit agitée. 

Le 8.e jour , la cicatrice de la plaie de la saignée 
du bras s'ouvre y et laisse échapper un sang peu co- 
loré , qui coule lentement le long du bras. On arrête 
cette nouvelle hémorrhegie avec assez dé peine y k 
Taide d'une fisrie compression. La faiblesse de^la 
malade est extrême : un sinapisme , appliqué Ji la 
cuisse y, ne produit qu'une très-légère rubéfaction 
quoiqu'on l'ait laissé plus de dix-huit lienres en, 
place. 

Le 9.« jour , faiblesse extrême , pouls rare et petit , 
pleurs involontaires , face altérée , hippoc^tique. 

Le lo.e jour , même état , prostration des forces. \ 

Le ii.e ïpur, il se manifeste sur lo bras gauqhn. 
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Ane éccbymose bleaâtre, semblable à celles qui ont 
Ktfu cbez les scorbutiques. Le soir , deux nouvelles 
eccbjrmo^es , de même nature et de quatre à cinq 
^ucés de dîamèti*e , paraissent sur le bas-y entre du 
àité gaucbe , et sur le côté droit de la poitrine. 
( Usage de Vextrait de quinquina et des toniques 
les plus énergiques.) 

Le docteur Tartra , cldmrgien de la Faculté dé 
Paris, voit ce jour la malade , et nous engage à con- 
' tinuer le même traitement. 

Le i2.e jour, éruption de nouvelles ecchymoses 
de grandeurs différentes , sur toute la surface du 
Goirps. 

Dans la soirée , perte de la connaissance , pouls 
rare et imperceptible , prostration extrême , face ré- 
tractée , aphonie. La malade s'éteint à cinq heures 
du matin. 

Ouverture du cadavre, faite trenifi^six heures après 

la mort. 

Habitude pâle \ une Vaste ecchymose d'un rouge 
violet occupe la partie postérieure du tronc, depuis 
la nuque jusqu'aux fesses. Plusieurs autres ecchy- 
moses , de quatre à cinq pouces de diamètre , d'une 
couleur bleu-foncé , garnissent la partie antérieure 
de la poitrine, l'abdomen, les jambes, les cuisses 
et les bras. La plaie de la saignée n'est pas entière- 
ment cicatrisée. 

Le cerveau ne présente rien de particulier. 

Le poumon droit est adhérent dans sja partie an^ 
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térieure , a la plèvre costale. Cette adhérence parait 
très-ancienne. -— Le tissu du cœur est mollasse *, cet. 
organe ne contient ,q[u*une très«petite quantité de 

iang. 

La matrice renfermé un fœtus de cinq mois enyi->. 
ron ; les viscères de rabdomeu ne présentent rien de 

particulier. 

R^exions. 

Les Iiémorriiàgies passives méritent de. fixer l*at- 
tention des praticiens : examinées sani 'prétention ^ 
elles feront toujours reconnaître 1^ futilité des expU« 
cations théoriques les plus brillantes. C'est là la rai- 
son qui m'a engagé à publier le fait précédent. 

Je sais qu'un auteur moderne, qui piétend chan- 
ger la &ce de la médecine ^ rqette aèsoliim^nt la di- 
vision des hémorrhagies en activts et en passives , 
par la raison qu'elle est , & ce qu'il dit |. imitée du 
brqwnisn^e. Je ne chercherai point & <ipmbâttre sets 
argumens , cela dépasserait les bornes d'une simple 
observation : je n'admets aucun système en méde- 
cine ] je me contente , autant que mes faibles lu- 
mièreis n^e le perpiettent , de suivre la marche de la 
natuce dans le dévelpppenient des maladies , en.no^ 
tant exactement les phénomènes, perceptibles de ces 
dernières. J'attendrai-^ poor changer de méthode , 
que Ton m'em fosse connaître une ^uts certaine , 
appuyée sur des- faits évidens et positifs. Ainsi j'at- 
tendrai , pour puiser les traits caractéristiques des 
maladies dans!" la pkvsiolosie ^ gue cette sciencai 
aoit parvenue au point de certitude où je ne doute' 
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pas que les travaux des modernes ne la portent 
bientôt , si , pour atteindre ce bat , ils n'admettent 
que des choses vraies et dont la démonstration soit 
tellement claire , qu'on ne puisse pas y fiiire d*ob-« 
lection raisonnable* 



PROGRAMME 

D^TZN mX PKQPOSE PAE l'àCADÉMIE BE BVRLUf . 

Sur remploi ecctérieur de Veau froide dans le 

traitement des Fièyres, 

TraduK 4a 4^* êa^er du Nouveau Journal de IHéde^ 
oine-Pratique du docl«ur. G» W* Hwsuif n , par E^i^bs^ 
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DvpiAs l'épbqàe où ont paru les observations' pu v 
bliées parle docleur J. Curriè /dé LiverpooT, sur les 
effets de l'eau if oide dans les fièvr9s'(i) /beaucoup' 

W i I ■ I . ■ 11. I . ■■ I ■ ■ ' « I ■■ ■■ ■ I ' f . . ^^ . ■ * ' ■' 

(i) Medîè0t reports an the effkcfs of-ivater, eoùl' antt 
warm, ($ê « rêmedy in fever and otkcr éUé€hse$ j, 
whethtr appiied to the surface af thé hedy ; or ustd 
internaily , hy James Cubiie» Jlf.*-Z>, Uverpool« 1797 

Av^o cette épigraphe : Int^fationes ^peratiofmm » 
quas prùpQ9%rim,us ^ ut ar1ntramur:j^ verissim^ sumt ^ 
remédia intentionihus fida* — Hem ipsiim experimèf^'\ 
tum et compro6avit et premovebit. Opera.e&nsiUi eu^ 
jusque pruderuioris sunt éffb^ iadmiranda , orofifia 
fUOfue igregia 4 modis fimpndi f^nquam vutijaria* 
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è'essais ont été tentés à cet égard y tant a Berlin qne 
dans quelques autres parties de l'Allemagne , ea 
Hongrie et eu Italie. Si ces expériences attestent 
' Tntilité de ce traiteoo^nt simple , il est à désirer 
que l'emploi en devienne plus général qu'il ne Ta. 
^é jusqu'à présent. 

Pour s'assurer y d'une manière plus positive , d^ 
l'efficacité de .cette. métliode, et pour l'introduira 
dans la pratique. jofim.a}ière, si son ntiUté se cour 
firme , ou bic^n pojUJ? la bannir entièrement dans la 
(pas où elle dpnMrpiit des résultats défavorables , l'A*- 
çadé.mie da Berlin a )ugé à propos de décarner ua 
prix de cinquante duc^ts^ à celui qui aura présenti 
le, meillaurmémoire^ur ce sujet encore obscur. 

Ce mémoire devra être divisé en trois parties dbr 
tinctes y et offrir séparément i 

i.o Un rapprochement et nna comp^miseaideig 
essais les plus; impertans , faits depuis et d'apvès lef 
écrits da Currie ^ sur l'emploi de l'eau froide ^ apr 
pliquée A restérieulr, dans le but de voiçAérer la cba-. 
leur fébrila. Il importera looins de pré^anteirdane 
t»tte première partie , un. traité complet snv cette 
matière, que de faire'savoir si en général des hommes 
dignes de foi , après avoir répété ces ezpériencas 
eux-^mênpeSf ont été déterminés à approuver les pré?» 
I^ptes de Currie , ou i les re|ëter. ' 

a.o Une série d'expériences faites par l'auteur da 
mémoire lui-^méme, dans le but de modérer la clia<« 
leur iébrila par l'application extérianre de l'eau j et 
auivMile^ in4tx:iictiûn& donnée par Currie. ^usagc 
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du tliermomètre, ayaDt et après l'applicatioa da 
l'eau y de même que Tindication du nombre-des bit» 
temens du pouls , nous semblent d'une telle valeur , 
que nous crojous devoir insister sur l'importance de 
ces deux circonstances. Cette partie expérimentale 
aéra considérée comme la partie la pins essentielle. 
Cependant il s*agira moins ici d'avoir appliqué au 
fébricitant l'eau sous forme de doucbes , que d'avoir 
£dt des lotions , sur-tout k la moitié supérieure dn 
€X>rps y lesquelles conviennent dans nn pins grand 
Bombre de cas , et sont faciles à pratiquer par-tout. 
Il semble que la préférence donnée aux doncbes ^ 
dont le nom seul parait devoir être un obstacle y ait 
empécbé jusqu'ici beaucoup de médecins d'easajer 
la métbodjB de Currie. Cependant il est très-pro- 
bable qne les lotions sont plus utiles quand il s'agit 
dé'tttmpéïer lacbaleur fébrile, et que les aspersions 
peuvent mieux suspendre le conrs de la fièvre. Les 
Cessais devront donc tendre k saisir la différence qu'on 
remarque entre l'effet des aspersions et celui des lo» 
lions. On tiendra en outre un compte exact des dif- 
£érens degrés de température , afin de pouvoir dis- 
tinguer ce qui est l'effet de l'eau , d'avec ce qu'on 
doit attribuer & sa température. 

Il est k désirer que cette partie expérimentale soit 
exempte de toute espèce de raisonnement ou d'hj* 
Jpoibèses y et renferme seulement un récit fidèle d'un 
eertain nombre de faits, 

3.0 Des réflexions et des raisonneme^s fondés et 
anr les faits propres k l'auteur et sur ceux qu'il 
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àara emprnntës k d'autres praticiens cités dans la 
première section du noiémoire. 

Les mémoires devront être adressés au Rédacteur 
du Journal de Médecine-Pratique -, dans l'espace de 
dix-hbil ikiois y k compter du jour de la publication. 
(Premier janvier 1820^) 

La forme à observer est la même que celle que 
Ton suit communément dans les autres concours de 
ce genre. Chacun des mémoires portera donc ^ne 
épigraphe^ ou devise , qui sera répétée avec le nom 
de Fauteur , dans un billet cacheté .,. joint au mé- 
moire. . ' ■ ■ t 

Le Rédacteur du journal de Médecine-Pratique^ 
jugera^ concurremment avec ^uelquM^pd^aticiens. 
distingués , les mémoires qui auront comiMni > et en 
rendra compte au public par la voie db^'i^fipiWBOW; 

Puisse ce concours , moins importaiKkf|cla .jralaite 
du prix y que par TuiiKté de s6a objet y iDikitrilriier^à 
raniener ce moyen curatifi des principes ^stable■:«il 
certains , et i diminuer Tàbus des hypothèses devenu 
ai commun chezl les ihédeciiis, sur<4oint eu Aile-- 
Bdagnel 
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EXTRAIT DES OBSERVATIONS 

SUR l! AHMldONE PRjiTEN SJ S Z 

Xues h la Société de Pharihacie de Rouen y par 
Jlf. Robert, pharmacien en chef de THôtel-Diem 
dé cèùe ville. 

Plusieurs des confrères de rantenr^ araient re* 
marqué ^que lors de la préparatioo de Textrait da 
coqueloorde ^Anémone pratensis) ^ il se dégageait 
ime vapeur acre et piquante , qui iacovimodait Ibr- 
tement Topératenr.; il avait fait comme euiccejttf 
iremasqneMiiais, peu satisfait des èxplicatibiis ^a'ok 
adoptait pour rendre compte de cett« particularité^ 
il s'est occupé de quelques: recherches à ce sujet. 

fr : J*oi mis y dit^il y dans la cikurbite d^un ^lan4>ie^ 
linil; onces de fleurs- récentes de coqnelourde> stir 
lesquelles )*ai ^ersé deux livres d'eau. Jfai^ procédé 
Jk la. distillation ^ pQur obtenir huit onces d'une eau 
nu peu laiteuse , d'une saveur acre, et d'une odeur 
qui fatiguait à la lon£;ue les jeux et les narines. 
Le résidu a été mis à la presse, et la liqueur restante 
évaporée en consistance d'extrait ; pendant Téva* 
poration du decoctum , il pe s'est rien dégagé qui 
pût m'incommoder. L'eau distillée a été mise en 
réserve, et au bout de six mois, j'ai reconnu qu'il 
s'était séparé delà liqueur^ une certaine quantité 
Qryiitaax blancs I ^ue {'iii recueillis avec soiui» 
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Leur forme m'a paru assez difficile à déterminer, a 
Ces crjstanx sont sans saveur d'abord , mais ensnîte 
ib excitent sur la langue, un sentiment vif et opi-» 
niâtre d'âereté. Ils ne sont ni acides , ni alcalins. 

» Certain que ces crjstaux appartenaient à une 
substance qui s'était volatilisée par la cbaleur, )'ai 
jfnris Ultn d'eux, très-petit ; je l'ai placé sur une lame 
de couteau que j'ai exposée h la cbaleur de la flamme 
d*une bougie; bientôt il est entré en fusion et il 
s'est dévelc^pé une vapeur, dont j'ai voulu Ye- 
connaître la nature en la recevant dans les narines. 
Elle 8(- excité un picotement désagréable très-fort , 
et un larmoiement considérable. I^a même expé* 
lîefii(ie ajrant été répétée sur un autre ersytal , m<m 
âéVe , qui s'était approché .de là Vapeur qui se dé^ 
gageait au moment de la fusion, a éprouvé an pi*' 
eôtement très ^ douloureux dans les narines. Ma« 
cbinalement, et sans autre intention que celle de 
m'assurer de la saveur qvfe pouvait avoir cette ma-^ 
tiére/fbndue, j'ai toucha le bout de la langue àtee 
l'extrémité du doigt , que ' j'avais imprégnée àe' la 
matière fondue , j'ai éprouvé & l'instant même une 
sensation très-douloureuse, comme celle de l^appli-^ 
cation 'd'un catistique^ et tellement tenace, que 
quarante beures après , j'aurais pu indiquer la place 
où j'avais touché lâ langue. ' 

y La singularité de ce phénomène, et la petite 
quant ké de cristaux que j'avais obtenus, contimie 
M. Robert , m^ont déterminé & adresser la majeure 
partie de mon produit k AL Yanquelin ^ cratjnant 
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avec raison de les sacrifier moi-même à des expé- 
riences, dont les résultats n'auraient pas été satis« 
faisans. » Une pareille modestie est bien louable 
dans un homme, aux talens duquel la chimie et la 
pharmacie sont déjà redevables de plusieurs dé- 
couvertes. 

. Au reste, des recherches subséquentes lui ont 
appris , que Bergius et Storck avaient déjà fait des 
remarques analogues. Ce dernier;, en particulier , 
avait vu les crjstaux et reconnu leurè propriétés. 

M. Vauquelin a cru reconnaître , que la forme 
des crystaux était ctolle d'un prisme à six pans ter- 
miné par des pyramides hexaëdriques alongées. 

lia constaté que, mise sur un fer chaud , cette 
matière, se fond et se répand en fumées blanches qui 
affectent vivement les narines et les jeux. 

fille n*a pas d'abord', d'après ce célèbrf chimiste^ 
de saveur bien marquée 4 mais au bout de quelques 
minutes , elle imprime à la lang;ue un sentiment 
d'açreté très-désagréable et qui dure long-temps. 

' Chauffée dans dn petit tube de Terre, elle s'est 
fondue ; une partie s'est volatilisée , et a pris en se 
condeps^çt , respect d^une huile figée.' Une autre 
partie^ mais très -petite,, est reslée son« l|t foriQQ 
d'une résine •))if que. 

Mise avec de l'eau dans un tube bouché par une 
extrémité , et soumise à l'ébullition , cette matière 
s'est en grande- partie dissoute; l'^iu avait ^cquia 
de L'âcfeté^^, et une portion delà matière a crystalUsé 
par le, refroidissements' 
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MM, Vauquelin et Robert , ont en outre constaté 
séparëment , que cette matière y traitée de la mêmâ 
manière par Talcoliol^ se diçsout plus abondamment 
et crystaltise agréablement par le refroidissement. 

•Le premier de ces sayans pense, en conséquence 
des diverses propriétés dont jouit cette substance , 
prc^riétés que nous Tenons de faire connaître , qu'elle 
est d^nne nature particulière ^ très -différente da 
camj^bre et de tous les corps qu'il connaît. Elle doit 
être, selon lui , placée dans la classe des substances 
huileuses concrètes j et se rencontre probablement 
dans les clématites et les renoncules, qui sont trés^ 
acres , et de la même famille, naturelle que lea 
anémonejp. H. C 






ESSAIS 



Faits avec la racine nommée à Jqya j ^reba japan ^ 
remède nouveau contre les éruptions herpétiques £ 
par M. HvrrLANDp Rédacteur du Journal dç 
Jdédecine^Pralique. 






Traduction de l'allemand y par H. Eamsr UAimnr. 

• - * 

Un voyageur, de rétour en Prusse sa patrie, xurf 
conte que pendant son séjour dans Tintérieur de 
File de Java , il a tu une femme Malaise , se servir 
avec un succès complet, d'une racine^ connue sont 
le nom de trébayqpan , comme, d'un remède po- 
polaixè) contre les éruptions herpétiques. Plus tard^ 
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ce voyageur a essayé lai-mème ce retûiâe y et il en 
g obtenu des résultats non moins heureux. Il avait^ 
apporté en Europe une petite protision de cette 
substance ; mais en prenant lei eaux à Barréges ^ il 
a cédé cette petite quantité presqu'entière^^ux mé- 
decins français de cet endroit v^fin de pon?oir se 
convaincre de- Tei&cacité da atmède. L'effet observé 
par ces médecins a été si avantageux ^ qu'ils ont 
cru devoir recommander cettç s^M^ne^ même contre 
les éruptions sypbilitiquesr 

' Cette même racine^ administrée encore sur le 
continent, contre une éruption herpétique asses 
étendue, avait déjà produit un amendement prompt 
et frappant , lorsque la coniommation du remède ne 
permit plus d*en continuer Tusage. 

Ces faits ont dû nécessairei^lent suiSre. pour, ap- 
peler mon attention, et pour faire naître en moi le 
désir de vérifier, par des expériences exactes, Tef- 
ficacité de ce médicament. Un ami intime dé ce 
Voyageur m*en a remis un échantillon, auquel était 
jointe l'indication suivante : 

» On triture cette racine réduite en pondre, aussi 
fine que. possible, avec du vinaÂgr9,.dans un ipor- 
tier de inarbre, toutes les fois qu'on veut en faire 
TappUcation. Cette tirituration est prolongée jusqu'i 
ce que le tout ressemble à une sorte de bouillie 
liquide , laquelle prend une couleur d'un gris-brun» 
Cela fait, on frotte la partie malade , fortement et 
dans toute son étendue, et on y applique, ensijiite 
Âne couche de cette bouillie ^ de Tépaisseur du don 
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d*uû couteau. On attend que O0|te couche soit de« 
venue sèche depuis quelques heures, avant de re<* 
commencer cette opération, qui doit être répétée 
lieux fois par jour, pendant une semaine environ j 
ce qui suffit pour détruire le mal dans sa racine , et 
sans qu'on ait observé jusqu'ici aucune répercussion 
nuisible , ce qui rend ce remède infiniment recom* 
mandable. » 

D'après cela ^ les expériences suivantes ont été 
laites k l'hôpital de la Charité de Berlin , sous la 
direction de M. le Conseiller Neumann , médeoîn en 
chef adjoint de cet établissement. 

i.o J. V. âgé de dix -neuf ans, garçon teinturier^ 
ientré audit hôpital, le ii novembre 1819, avait la 
gale et une éruption herpétique occupant depuis 
quelques années , la face dorsale de la main droite. 
Xà gale , dont il était affecté depuis peu de temps 
seulement, céda promptement à l'usage des anti« 
psoriques ordinaires , tandis que la dartre , traitée 
d'abord par des solutions de sublimé corrosif, l'huile 
de pétrole et Vunguentuni rorismarini composiUan^ 
' irésista k tous ces moyens. On appliqua doujc, sur la 
dartre même, une préparation de la trebayapauy 
deux fois par jour, ainsi qi;ie porte la prescription , 
et après que celte application eut été réitél^ée douze 
fois* en tout, on trouva le siège de la dartre sec, et 
parfaitement semblable à la peau du reste du corps. 
'On observa cet individu encore pendant cinq jours, 
et voyant que là maladie avait réellement disparu , 

on le fit sortir de l'hôpital le 1 5 janvier de eette 
tonéeiSao.^ 
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2.^ J. S. , garçon clôntier , affecté depuis $ix se- 
maines de la gale , ainsi que d'une dartre au br/is 
gauche qui augmentait de |our en jour, ayant essayé 
premièrement d'autres anti-herpétiques , mais sans' 
aucun succès , fut soumis k l'application de la treba 
yapan j qui , après a^oir été appliquée huit fois , fit 
disparaître la dartre. Le malade sortit de l'hôpital 
quelque temps après entièrement guéri, 

3.0 E. E. , âgé de vingt ans, cordonnier, entra au 
même hôpital^ ayant la gale et une affection syphi- 
litique au pénis. Cette affection syphilitique céda 
dans l'espace de dooze jours à l'usage du calomel ; ^- 
la gale , plus opiniâtre , demanda un traitement plus 
prolongé. Pendant la durée de ce traitement anti- 
psorique, il se manifesta une éruption dartreuse 
aux deux joues, laquelle arait acquis au bout de 
quelques jours un développement assez considérable; 
la treba jr^pan , appliquée pendant quatre jours ^ 
rendit aux joues leur aspect naturel. 

Malheur/eusement le remède est consommé , et il 
ne nous est point permis de continuer nos expé- 
riences, mais les résultats déjà obteiius nous au- 
torisent k considérer cette racine comme un- anti- 
herpétique fort efficace, et il est k souhaiter que lea 
relations commerciales de plusieurs pays de l'Europe 
et notamment de la Hollande avec Java , noua 
mettent à même d'employer cette racine plus fré* 
quemment, d'autant plus qu'il y a , comme tout le 
monde sait, des éruptions herpétiques tellement^-' 
opiniâtres, qu'elles résistent à tous les moyens connus» 
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' Celte racine est , qtaant à ses propriétés physiques, 
inodore, d'une sdvenr acre et même bràlantë; \h 
famille de la 'plant^ à laquelle .etle appartient y ne 
nOns paràU pas eticôre bien déterminée. Peut-ètrt 
nous aurons des notions pins exactes . k cet* égard ^ 
{mr les Flores de Jâya', que nouj ptomettent les 
toyageurs Modeirerel Horsfield. 
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aui viri cas remarquabli 'D'ani^¥jlôse vttàsvni% 

- I>E XA M ACHOIKK ZNf ERIEUllE ; 

Par 3f> Bardin, interne de première classe à 

rhon?ice de la Salpétrière, 

. Xa Qiunmée Bvidel , âgée de «jS ans , d^ne faillie 
constitution y paraît avoir une ankylose de la mâ^ 
<;hoire inférieure ^ $i l'on en juge. du qoioins par rimr- 
l^oasibijUta pu elle e^t d« Saàxp exé^ater à cet os aucua 
mouvement. , 

•La m^l^de ne donn^ aiuciins censeignemens sur 
lestcauses de cette^-aiS^ction ; elle dit seule.u^ent la 
porter depuis «on enfonce^ Tout ce que j'ai pu savoi^r 
par les parens de Qridet , c'est qu'A' l'èg^ de deu^ 
a&s , pendant le cours de la peLite-vérole-, doi^t sa 

figure offre quelq^es tracer ^ elle a eu des convulsions 
qui ont duré plusieurs jours. Nç pourrait-on pas supr 
^poser alors que cette ankylose serait venue à la suite 
d'uRc contraction tétanique des muscles élévateurs 
«de la mâcboire inférieure 7 

8. 3 
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Qa<n qu'il en soit , cette femme est entrée dans^la 
courant de juillet , dans les salles de médecine dei 
M. Rostan y pour se faire traiter d'une nïaladie or^ 
gariique de Testomac, et c'est alors que j'ai pu l'eia* 
miner avec la plus grande attention, malgré la maa« 
vaise humeur ayec laqmelle- elle me recevait toutee 
les fois que je cherchais quelqoes édaircissemenft sar 
Torigine de la maladie singulière qui fidt le sojet do 
cette observation. 

Lés deux mâchoires sont rapprochées et étroite-^ 
ment serrées Tune contre l'autre. Les dents incisiTM 
manquent; elles ont été brisées dans le temps , 
pour permettre l'introduction des alimens dans la 
bouche. La sjmphyse du menton n'est pas du tout 
déjetée , et est parfaitement sur la ligne médiane^- 
Les deux bords alvéolaires sont dans un rapport par«» 
fait, et les deux condyles sont chacun dans leur ca« . 
TÎté respective, ce qui prouve que l'impossibilité 
dans l'exécution des mouremens n'est point due A 
une luxation incomplète non-*réduite. 

£n fixant la tète d'une main, si de Tautre on 
cherche, en saisissant le menton, à faire exécuter 
quelques monvemens & l'es maxillaire inférieur , oi| 
remarque qu'H s*en paftse de très-obscurs dans la 
cavité giénoïde gauche , et aucunement dans celte 
du c6té droit , ce qui pourrait porter à admettre utaa 
ankylose incomplète , ou , pour parler plus intelligi* 
blement, une ankylose seulement du côté droit. Da 
celui-ci aussi , la joue est plus aplatie , et parait , si |e 
puis me servir de cette expression , beaucoup moiiia-. 
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Afmrrie que Tautre , qui est très-iaiUanla : f ai cra 
en- découvrir la cause , en faisant brojer, en mt 
présence, desalimens solides k Bridet (i). 

Après avoir rendu les morceaux asses petks pour 
pouvoir les introduire dans éa bouche ^ elle, les ras^ 
semble ensuite avec sa langue, qui les pous6.e dans 
reepace* in ter-maxillaire gauche, résultant de Tabw 
sence dé presque tontes ias dents molaires de ce 
^té. Pressés par la langue, ils tendent à venir c'en*' 
gager entre les arcades ^vÀslaires et la joue di6 ce 
o6té ; mais les contraction^ successivement répétées, 
dn muscle buccinateur de ce càt^y lés forcent à ren- 
trer dans la bouche. Il soit de lâ^ que. In hol ali- 
mentaire se trouve preisse, d'uno part,, par la 
pointe de la langue ; de Tautiie , par lebuocioateur , 
siiF les arcades dentaires ,' comme ^ur ime espèce da 
meuleimntobile. 

I4L' mastication chez la femme Bridet ne se fait 
donO) et ne^peut véritablement se faire que 4tr côté- 
gauche : c*est aussi pour cette raison que la joue de 
de cAté'estreAdue phis saillante par Taugmentaitidn , 
sans doute, du volume du buccinateur^ dont les. 
inouvemens presque continuels ont dû donner à ses 
fibres plus de force, et par cela même plus devCH 
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(1) Malgré l'impossibilîtë oit est cette femme de taitù: 
exécuter des mouyemens à la mâchoire, elle peut encore 
lirojrer des alimens 'iK»ltdes , tels que des croûtes de 
pi^, etc. Qn verra, par oeqni sait dans l'observation , 
eominent s'opère Taote de JefliiaaticatioB. 

3-. 
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lume^ (asdis ^ùe. celui du côté opposé semble ayoir 
été coii4^iQAé à un état constant de repos. Cette 
femme articule tjès-biea .ce qu'elle veut dire y mais 
elle parle assez bas^ de manière qu'il faut s'approcher 
»n peu d'elle pour entendire ^ea réponses. 

Jjot malade a succombé dans les dcirnjers jours d« 
iti^/àv6G la plupart des sympjtômes d'un can-- 
cer dtt l'estomac très-«Tapoé. ( Elle n'arait ^epea-« 
dai^-îamais yOmi.) L'ouverture a pleinement justifié. 
le diagnoetic de la maladie pour laquelle on lu 
traitait^ . ^ 

JËxamen de la mâchoire» Les . fibres du buccinaf» 
teur du cèté gaucbe étaient très-rouges et très-pro** 
noncées j mais celles du c^té droit araient presque 
disparu* Qn n'en voyait plus que quelques traceitf 
au milieu d'un tissu graisseux qui était probablement 
le résultat de l'inertie k laquelle ce muscle était de-, 
puis lon|[-temps condadiné* Les glandes sali vaires 
étaient trÂs«>développées du côté gaucbe , et peu , aa 
contraire j du côté opposé. 

Il B*j avait pas d'ankylose , pas même d'ankylose 
inoomplàte y comme je le présumais y mais j'ai trouvé. 
hb ligament inter-maxillaire très-fort y situé du côté 
droit, fixé aux deux bordsalvéolaires internesdes deux 
mâchoires y et occupant une étendue d'un pouce et 
demi^ en commençant de la dernière molaire, qu'il 
dépasse même un peu* Ce liganient serrait si étroite-t 
iHient les deux mâchoires de ce «ôté que I4. d^^nièreL 
dent m^te de la «Râ(d»eire Supérieure (; las autres 
n'exisUient plus) y croisait 1 os maxillaire inférieur 
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gch^eyant duquel elle passait. Le corps de celui*ci, 
^ Tendroit où existe le ligament y est tris^gros , ce 
qui- peut être attribué aux dents molaires ^ qui sera- 
]>lent n'être jamais sorties de leurs alvéole?. 

Cette pièce , qui m*a paru offrir quelqu'intérêt , à 
16té préparée avec soin, et déposée , atec Tagr^flàent 
de M. Rostan , dans les cabinets de M; Esquirol , ^ui 
travaille chaque jour à enrichir sa collection de piêceis 
extrêmement curieuses, sous lé rapport de i*anato« 
mie pathologique. 



LETTRE DE M. DUCHATEAU, 

A Messieurs les Rédacteurs du Nouveau Journal 
de Médecine ^ Chirurgie , Pharmacie* 

Arras , le iG avril 1820. 

Messieurs^ 

Je viens de lire, dans votre cahier du mois de 
février dernier , le compte que Ton tend d'une 
opération de larjngo-trachéotomie y pratiquais par 
M. Boyer. Dans les réflexions qui l^accdfripagnent , 
il est dit, ^ae b'e5t /a j!?re?niéreybx5 qu'an Va faite 
avec succès. J^ai l'honneur de votis rappeler que je 
vous ai adressé, il j a plusieurs mois, Fhistôire 
d'une opération sèmblablié^ 9^^ i'^^ pratiquée en 
novembre 181 5, et qui se trouve consignée dan^ lés 
l^émpires de la Société rojjaloi, d' Arras, k laquelle je 
Tai communiquée. J'avais espéré ^^eti voua^J^adressant^ 
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fbn iiisêrti<m àdtïs votre joarnal.- Je tous prie^d'an- 
iioncer dans votre .prochain cahier , que je réciame 
la priorité pour l'exécution de cette opératian.^ 

Cette josiice né peut £iire aucune espace de peine 
1 M. Boyer; il a det titres trop grands à la consi- 
dération des hommes-de l'art ^ pour ne pas applaudir 
, iai sttooès d'une opération^ que. les circonstances 
jnjont force de faire avant lui. J'ose espérer , que 
xous ne refuserez pas de vous rendre à ma juste 
tréekmation (i). 

J'ai rhonneur d'être , etc. 
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: SITR miE OPERATION DE LARYNGO-TRACHiOTOMIl^ 

pa^TIQUlÉE ^VEC SUCCÈS ; 

JPar A. R. ip. JDucHATSAU > chirurgien aide^major 
\ ' des salles militaires de l'hôpital ctuil d'Arras ^ 
' triemhre^risident 'dé la Société Rojraâe de la 
'• mime ville; . " ' ' -, . . 

. V lu% a3 novembre,! 8 1 5 ^ Xphigénie Ansart , d' Arras, 

r âgée de six. ans et deqii| d'une constitution émi^em- 

nient lympliatique , avala, ver^ Je ».soir , un noyau 

,f , (i,) X'ohsepvfi^tiQn que |l. Ihichateaa annonce nous 
ev9ir envoyée ne nous est point parvenue. Aujourd'hui 
quUl nous ep adresse une autre c<^ie^ nous faisons droit 
S sa'demafatfe; en mîèiÉne temps ^ue nous oroy<ms devoir 

NCrife c<miaHreâattkdaméMiBQ«^^ 
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-Àé, prune tn jooant avec ses compagnes ; dUe en fiit 
;lris-effrayée et avertit sa mère , qui m'envoya cher- 
cher «nr-le-cliamp. Je trouvai cet enfai^t dans un 
.état d'anxiété inexprimable ; sa voix était altérée et 
.sibilante y la toux qui n'avait eu lieu que tri§«-lé* 
gèrement an moment 4n passage dn noyan âtOkÉ le 
larynx ^ avait disparu y k chaque lorte expiralibn p 
on entendait un certain bruit causé par le choc dm 
€orp& étranger contrp la glotte. L^enfiant ^ dcmt la £u6« 
était faiblement rouge , indiquait de temps à antre 
le siège de la douleur qui paraissait répondre & la 
partie supérieure et latérale de la poitrine : cette 
A>uleur assurément était produite par la présence 
du noyau dans une deà bronches. De concert avec 
notre collègue, M. le docteur Leviez, nous lui fimee 
prendre dix grains d'ipécacuahnaj qui prodnislMhil 
S ou 6 vomissemens ; ma^ nous, n^en obtînmes pas 
le résultat désiré v la malade était extrêmement /a«« 
tiguée , on la coucha , et nous ne la reviUnes qu^ine 
heure après; nons la trouvâmes endormii^ et couchée 
sur le dos; f(a face était un peu plus, rouge qu'à 
notre première visite , et elle était tournée du cMé 
gauche*, sa respiration était libre, et elle dormirit 
d'un profond sommeil ^ nous ne dissiinelâmes point 
aux piurens le danger qui menaçait leur enfant > ai 
on ne donnait issue au noyan par une opération. « 
car nous étions bien certltni qu'aHeuii antre moyen 
ne pouvait la débai'nisser de ce fachetuc accident; 
nous fÙB^s remise au lendemain : le sommeil cessa 
irera les 4 henrea dn,aiN|tin| let ajptatienjt refloni*^ 
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mencicreiit à son réveil , de fortes convulsions la .«jeH^ 
tèrent dans un tel abattement que , lorsque nous^Ia 
viinea. à 7 heures du matin y nous ne p&mes obt 
tenir d'elle une seule parole: elle^était sans con* 
naissance; sa face était incolore, ses yeux étaient 
fermiSb , son ponis était petit et sa respiration dilEcile 
et lente ; k notre arrivée ^ les parens noua laissèrent 
maîtres de la maison et du sort de leur enfisint. Noua 
la couchâmes, sur une table garnie d'ud petit .n^i** 
telas, 'et nous posâmes sa tête sur un oreiller; alors 
)*incisfii la peau & la partie antérieure du cou, après 
y avoir fait un pli que je tias d'un cette, et. que 
M. Leviez, voulut bien tenir de Fautre.; cette inr- 
cisioQ avait environ un pouce et demi de longueur, 
et avait mis à découvert la partie inférieure .du la-^ 
Tjnx et la partie supérieure de la trachSe artère : 
je plorgQai ensuite mon bistouri , dont le tranchant 
«tait dirigé en bas, sur le L'gament crico-th jroïdi^n > 
je divisai la- cartilage cricoïde et trois cerceaux de 
la trachée artère; aussitôt que j'eus pénétré dans le 
larynx , une colonne d'air en sortit,, et le noyau, 
amené par elle , vint frapper la pointe du bistouri, 
do -manière k m'en faire ressentir le choc-, aucune 
artère ne fut divisée ; nous attendîmes; pendant 
quelques minutes et le noyau se présenta auprès 
de d'ouverture , mais il ne put. sortir k cause de la 
faiblesse de l'expiration ) je cherchai k le saisir, aveo 
une pince , mais je ne pus y parvenir; nous atten-» 
dimes encore quelques . instants , et le noyau ne se 
présenta plus y. alors j'explorai le lary^oï avec un^ 
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sonde et je ne pus le rencontrer; il ëtait proba- 
blement retombé dans la tracbée-artère : cette'cir- 
constance augmentait le danger y la suffocation et 
la faiblesse étaient si grandes , que je crus que l'en- 
fant allait expirer ; mais , an moment où l'on déli- 
bérait sur le parti qu'on prendrait y une irrilMiçir 
que nous dirigeâmes yers le, nez , mit en jei\ le 
restant des forces de la nature; la malade fit une 
grande inspiration^ qui fut immédiatement suiyie 
d'une expiration forte et brujrante *, les lèvres de là 
plaie s'écartèrent et donnèrent issue h une écume 
sanguinolente et au noyau ^ qui s'échappa avec une 
telle pjipécipitation^ qu'on h« pût le voir franchir 
l'ouverture ; il alla frapper le plafond^ et retomba sur 
la'main d'un élève , qui était aux pieds de l'enfanf. 
Ce noyau appartenait aune espèce dé prune nommé 
Couetche^ il avait 9 lignes de longueur, 4 lignes et 
demi de largeur , et 2 lignes et demi d'épaisseur. 
A peide fut-^il soiti, que la jeune fille ou^tles yeux, 
et voulut articuler quelques paroles -, mais elle ne 
le put: je réunis les lèvres de l'incision, avec deà 
emplâtres agglutinatifs*^et tin bandage convenable. U 
y eut une toux qui dura quelques jours', mais là 
plaie fut cicatrisée en deui: semaines ; la voix , an 
rapport des parens , n'a éprouvé aucune altération ^' 

et Ipbigéniè Ansart jouit maintenant d'une parfaite 

sahlé, ; I ' î 
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LIGATURE 

HE L^ARTiaX TiBl4LK POSTERIBUJLE ; 

' Pur M. OuYRARD , chirurgien en chef^s^joini 
de rHéteh-Dieu d^ Angers. 

BknÊ Gaie y âgé de 17 AiM ^ gerçcm fibacher ^ âe^ 
|IK9PKSftiit à Chaud-Fonds , fi'ouTrit le iffjanvieriSiS 
IQwtèr^. tiUiale po^térieiur e gaaclie , un pouce et 
4!ml: Wrdea&us de la malléole i«terue« Il se fit cette 
I^Vmtpiiy* en se précipitant sur un lit ok son frère 
Mail jeté sans précaution un pantalon dans la pocha 
â«K{neI se trouvait un couteau de houcher. La pointe 
de. cet instrument pénétra dans la partie postérieure 
de la jambe ^ de dedans en dehors, et s'engagea 
assez profondément dans les chairs^ A Tinstaut même 
le sang jaillit par la plaie , et le malade ressentit une 
^iye douleur dans la jambe. Sa mère accourut k ses 
cris j et s^empressa d'étancher le sang qui coulait 
.par flots , en recouvrant la plaie d'un mastic de tabac 
et de résine pilée^ et soatei^u par une bande forte* 
ment roulée autour du membre» Le malade passa 
tine nuit très-agitée; sur les. quatre heures du matin 
il se leva pour aller à la garde-robe , le sang aussitôt 
reparut avec une nouvelle impétuosité ^ et Ton fut 
obligé, pour en suspendjre le cours, de mettre en 
usage les mojens précédemment employés^ 

Le dix-sept au matin ^ M. Blot ^ ofEôer de sant^ 
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«DX mines de Lajon et Loire , fut appelé. Le malade 
avait île la fièrre; la jambe était demi^^âécliie et le 
fied dans un engourdissement profond. M. BI0I lera 
l'appareil, nettoya la plaie ^ et le sang ne comlanl 
plus y n'appliqua qu'un simple l>andag« conteatitc 
U prescriyit une diète rigotireuse et le repos leploi^ 
absolu. 

Quatorze jours s'écoulèrent ainsi sans aucun acci«^ 
dent ; mais le premier fihrrier > René Gaie sortit im- 
prudemment de son lit , fit quelques pas et rappela 
en un instant l'hémorrliagie y qu'on aTait' si bea^ 
areusement maîtrisée. Mandé de nonyeau, M. Blot 
fit comprimer l'artère crurale par'mi aidé yigourèsi;, 
posa des oomppesset gci^éee «mr ronterture^de-la 
blessure , et maintint fortement le tout à l'aide dhina 
bande roulée } maître du sang , znais inquiet sur le 
' vésulf at d'une pareille blessum , M* Blot s'empressa 
* de faire appeler le docteur Bontreitz , qui né îiugea 
pas convenable de .cUanger l'appareiL ^ ^ 

Le malade resta dans cet état^ilsqu'au 1 5 Uirriér, 
époque oii l'bémorragie se renoii(yeBa. Pendant ce 
temps le sang s'était înfill^ donî' le tiaan cellitlaira 
environnant, et une large l^bairre l'était ficirméepalr 
Feffet dé la cobipression* 

Après avoir fendu cette escbarre, le docteur Bbii« 
treuf passa autour de l'artère interne y^ deux pôucéi 
)i4^te au-dessus de la maUéoIe'^ une ligature. Maii 
l'aiguille ayant été candnite au tràvefs dés cbairs y 
on ne put acquérir la certitude d'ayoir compris dana 
l'âose 4o lé YaiâSjMui tmiffsti Les boots de la liga« 
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taré, furent fixés à un bandage compressif applique^ 
sur la plaie. Cependant le dimanche suirant , v9 , 
l'hémorragie reparut. Alors* on tordit la ligature et 
0n procéda à un nouyean pansement, 
... A cette époque , je fus appelé par ces Messieurs 
{lonr procéder k 1 amputation dé la jambe. 

Après avoir appris ce que je viens de raconter'^ 
je n'hésitai pas un instant -, le cas était pressant ;' une 
nouvelle hémorrhagie pouvait entraîner les restes 
d'pne vie prête à, s'éteindre , il fallut donc agir. ^ 

J*ôtai les liens qui entouraient le membre , je mia 
iu plaie à nu , et y ii l'aide d'une incision de deux 
pouces etdemi de^long) Êiite de bas en haut et ea 
fusant le bcfiul interna dû tibia *y ]e coupai hi peau ^ 
4e tissu cellulaire^ l'a^^onévro^e *tibiâle et la portion 
inférieure de Tattache du bord ^interne du muscle 
coléaire. Alors faisant étendre lé pied îsur la jambé 
ci fléchir la jambe sur la cuisse^ je pus facilement 
atteindre l'artàre tibiale postérieure. Après l'avoir 
£iit toucher au docteur Boutreu^ /j épatai le doigt 
indicateui^ de la main gauche sous la masse commune 
«amx muscles ik»léaire at^umeaux ; je saisis l'artère 
iâ>iale avec l'extrémité des doigts recourbée et l'ap- 
prochai assez facilement du bord interne du tibia. 
Alors , la main droite armée: de ma plus petite ai- 
guille courbe y je passai autour de ce vaisseai^ une 
double ligature j embrassant avec lui quelques fibres 
musculaires du fléchisseur commun des -orteils et le 
nerf iibiaL . . ' . • 

. li'hémorfiiiagie étant- Biors suspendue, je ne jugeai 



pas i.ptopos de serrer les ligatures y afin cTëpargiier 
de nouvelles douleurs au malade. Je. recommandai 
seulement au chirurgien ordinaire de veiller arao 
soin , de ne serrer les fils .d*at tente que successi-^ 
vement et dans le .cas seulement où rbémorrhagiè» 
se renouveUerait» Xe Jboat inflécienr de Tartâro ti£ 
l)iale n'ayant pai^ donné de sang y je ne crus pa» 
devoir m!en occuper- :i,.. 

. Tout étant prévu dans, le Cas d'un nouvel accident, 
je quittai me& .«onfrâres et le malade, en rassurant 
sa famille sur le sort fiilnr de celui-ci. 
^ Depuis, i'^Iappris que mes ligature9> n'avaient pa» 
servi ^q^ie i'hémorrhagié.'n'avait pas- Teparu, ^ 
qu'à partir.de ^eepioment. la plsâe avait marché ver» 
une. guérisoa rapide^^Aujourd'hiii , iS^ décembre 
1619., le malade marche avec facilité y mais ressent 
encore dans ie pied un. engourdissement profond y 
qui ne disparaîtra waisemblliblement que-leirtemeAt.^ 
C'est la première fois que l'artèfe- tibiale' posté-» 
rieure a «ié liée dans: deux pointa trés^différens*^ 
spn étendue. On a éprouvé d'autant plus^de difionUé 
à lier «lette artère , là O^AfÉecè elle n'est neconvecllr 
que par là peau, qu'on a«iipéré sup àt^. paHws' e«t»« 
flamméesry au milieu d'ua tissu céUrolsiife. infiltré 
de sang y et pour ainsi dire dans un centre désor- 
ganisé. En pareil cas , ce n'est pas là y comme on 
donne le précepte généralement , qu'il faut porter 
la ligature \ à l'instant même où l'artèrfs vient d'être 
blessée , Tendroit le plus facile à atteindre sera ton* 
)ours le lieu d'élection. 
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La métliode ^e nous avons suivie est tracée pèt 
la disposition anatomiqiie des parties. Son exécution 
isst lacile , et quelle qoe soit la bantenr oà rartère 
tibiale est ouverte , je na pMue paa qu'eu ancnhe- 
droonstancar fM.fWBaMP^ affoâr fscours au procédé de 
M. Dasdbaflqp^j.qBrcQiisista à passer une ligature 
dPcrriim attawuA au travers de Tespace intevHMSeox 
et à la ramener d'avant en arriére par le même es~ 
pace y embrassant ainsi toutes les parties comprises 
da^ l-intervalle qui sépare le tibia du péroné.^ 
Cçtte opération est douloureuse y difficile à exécuter, 
et compromet l'existence de la jambe et du pied. La 
dissection da soléaire n'offre aucun de ces iaeonv^ 
niens y et lors même que l'artère ferait ouverte à sa^ 
partie la plus supérieure y rien n'empâcherait d'en 
j^ire la ligature en détacbant le soléaire de la ligne 
oblique du tibia* La seule précaution à prendre se^- 
cait de se munir d'une très-pettte aiguille courbe- 
Nous n'ajouterons qu'une réflexion ^ c'est que l'éri- 
gae y conseillée par M. Roux pour saisir l'artère ei 
Fkttirer à soi , nous parait non-seulement inutile, 
BAais même dangereuse, i)^ quels acddens le malade 
ne serait-il pas exposé f s'il arrivait que les moi^ds 
vinssent 4 pénétrent dans la substance du nerf tibial I 



V V 



I.Z T TB a AT 17 B.B X i D t C ▲ Z. >. ^ 



LITTÉRATURE MÉDICALE. 



A S TA TE ME NT 

Of Ae occurreàces during a nialignant jrellow 
Jbver j iu the city of New-York, etc.; c'est *k« 
dire ^ Précis des Observations faites pendantune 
épidémie de fièvre jaune qui a désolé la ville de 
NeW'York , durant Tété et Vauloiane <Ie i S 1 9 , etc* 

Brochure m-S.o^ avec an plan des quartiers où lip 
mdadie a régné. -««New-Tork, 1819. 

j 

L'auteua de cet opuscule intéressant est M. le 
docteur Félix PascaliSi médecin recoxnmandable de 
l'état de New-Yorçk : il veut déterminer si la ma~ 
ladie a été importée des rives étrangères dans le pajs 
qu'il habite y ou si elle j est née par l'effet de causef 
purement locales , question long-temps et souvent 
débattue, et dont la résolntion semble devenir de 
plus en plus difficile. Les passions de quçlquef 
hommes, les intérêts d'un plus grand nombre., l'es-« 
prit de système de certains autres , paraissent au^ 
jourd'hui entrer comme élémens dans la discussion. 
L'orgueil national lui-même ne contribue pas à 
simplifier celle-ci. Quel est le peuple qui voudrait 
evoir donné naissance à un pareil Héau ? Aussi ^ dît 
Aotce auteur I que Tpa {dll^ dc^coutrée en contrée •< 
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que Ton passe d'un port à un autre, qu'on parcoure 
successivement les divers points du globe , on n'ob- 
tiendra que des renseignemens contradictoires , on 
ne recueillera que des accusations plus ou moins 
bien fondées , et nulle part on ne toncbera le sol qui 
a vu pour la première fois se développer le germe 
de la peste x)n celui, de la fièvre jaune. Devindei^ 
aux Antilles d'où est. venue celle-ci, et l*on vous 
Résignera le royaume de $iam en Asie, on Bulam 
en Afrique, ou la Vera-Cruz, dans le Mexique, 
comme le pay.s natal de cette époovantable affection. 
Sur le littoral des Etats-Unis, Fon vous répondra 
partout que la fièvre: jaune est. originaire dès la- 
titudes tmpiquales de l'Amérique* Si vous témoi- 
gnez, après cela, quelque surprise de la voir se dé- 
Teloppeir dans les ports de Cadix, de Gibraltar et 
9e Livourné , sur la mer Méditeri^née , on vous dira 
que son berceau fut jadis placé à Charles -Town. 
âaiis la Caroline du Sud , et , eh un mot , partout oa 
TOUS renverra k des contrées moins favorisées de la 
liattire, que celle dont vous interrogez les babitans. 
Que devra conclure deli un intelligent vojageur? 
^liela fièvre jaune n'appartient probablement à au>- 
cnne contrée primitivement , et qu'elle peut être ïe 
produit de circonstances locales et de causes do« 
xnestiques.. 

]Mr» Pascalis , nous paraît pencher vers cette con- 
tlùfllîoh. Nos médecins Européens ont prétendu qu'à 
C^^dix , à Gibraltar, à Livourné , la fièvre jaune availE^ 
%xk importée d'^Amérique. Pour s'assurer siles loot^' 
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lités n'avaient point pu contribuer k son dévclop-! 
pement (kns ces différentes villes. Pour éclaircir les 
doutes qu*il s'était proposés à ce sujet j notre auteur,, 
en i8o5 , vint visiter Cadix et Gibraltar, et retourna 
à New-York , bieff convaincu que leur climat, que. 
leur sol renfermaient des germes assez évidens de 
la malécUe , pour qu'on dût la voir se développe^ 
dans certaines saisons. Il jette un coup-d*œil rapide^ 
sur la topographie de ces. deux ports et cl&ercbe 
à faire passer dans l'esprit de ses lecteurs, la con-. 
viction qui existe dans le sien. 

C'est ainsi, dit-il , que la ville de Gibraltar, bâtie 
sur une lançrue dé terre d'alluvion fort étroite, est 
mise tout-à-fait à l'abri du vent d'Est , par le rocher 
élevé qui la domine. Son port, presqg'e. sans eau à 
l'entrée, est très-profond dans l'intérieur des terres^ 
et ne peut être débarrassé des immondices que la 
rade y pousse, et de celles qui y descendent du sein^ 
4e la cité. Aussi, près de celle-ci, l'eau est' elle ha* 
Rituellement noire et écumeuse. Ajoutez & cela que 
le vent d'Est , se précipitant avec violence du sommet 
du rocher, passe au-dessus de la ville , dont il em- 
prisonne en quelque sorte l'atmosphère , qui devient; 
stagnante et ne se renouvelle plus : or ce .vent règne^ 
souvent durant quarante jours , et ne dure jamais 
moins de quatre, et lorsqu'une épidémie se déclare, 
elle sévit sur toute la ville , bâtie à l'ouest du rocher ^ 
de. Gibraltar, depuis sa base jusqu'^à sa cime. 

Sans suivre M. Pascalis à Cadix, ^mous allons rap-. 
{<irter en peu de mots, ce qu'il ditj^ l'ijûdémie def 
8. 4 
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New* York, principal objet de son Mémoire. 
Dans la première section ^ il tàclie de démontrer 
qoe la fièvre jaune n'a point été importée dans cette 
ville par contagion y soit que Ton veuille qu'elle y ait 
été déterminée primitivement j^r l'arrivée d'un 
navire, chargé de marchandises infectées, soit que 
l'on prétende qu'un malade , atteint de cette aifeC"> 
tion, y soît débarqué. Rien n'a été constaté a cet 
égard qui puisse justifier l'une ou l'autre de ces deux 
assertions. Bien au contraire, une foule de porens 
et d'amis , un grand nombre de citoyens inquiets 
ou curiettr, ont entouré avec empressement les deux 
premières victimes qu'a frappées le mal , MM. John 
et Georges Van-Nest , et aucun de ceux qui les ont 
approchés n'a ressenti les atteintes de la coulagioa. 
A une époque postérieure , des appartemens o& 
plu>I?a personnes avaient succombé à la mala^ 
die, furent habités impunément, et l'auteur puise 
dans sa pratique particulière une foule d'exemples 
analogues. Il ne croit même point que le professeur 
Valli lui-mênii^ ait prouvé en mourant, que le prin^ 
cipe contagieux de la fièvre jaune dût exister dans 
{a matière de la perspiration cutané^. Or nous savons, 
et M. Pascalis nous l'apprend lui-même, dans 
une note , que cet infortuné , victime de ses pré-^ 
ventions, voulant démontrer le fait dont il s'agit^ 
endossa la chemise sale d'un matelot , qui venait 
d'expirer. Dans une disposition d'esprit qui le pri"« 
vâit du libre u^ge de sa raison, il avait imaginé 
pouvoir copttacter la maiadia en temps opportun ^^^ 
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et Ven guérir ensuite. Il fut trompé également dans 
les deax résultats qu*il voulait obtenir. Comment 
on pareil fait peut-il appuyer l'opinion des partisans 
de la non -contagion? Nous en &isons. juges nos 
lecteurs. 

I7n argument un peu plus fort y est celui de la 
S0ii4deiitité de la maladie^ et de l'extrême variété 
des symptômes qu'elle présente. La rougeole, la 
variole , la syphilis, véritablement contagieuses, se 
reproduisent constamment sous la même forme. 11^ 
n'en est point de même de la fièvre jaune ^ Tauteur 
&it Yaloir avec esprit , la force de cette remarque , 
et s'autorise de Fespérience de M. Pinckard, mé- 
decin anglais, fort au courant de ta marcbe de la 
fièvre faune aux Antilles^ lequel n'a point reconnu 
w seul symptôme propre à en fonder sûrement le. 
Aagnostic , et pense qu'elle n'est que le sunimum 
de la fiàvre bilieuse rémittente des pays chauds.. 
Le docteur Benjamin Rush et le Père Labat ^ 
voyageur célèbre à juste titre , qui fut lui-mêmQ 
atteint plusieurs fois de la maladie , ont consigné la 
même opinion dans leurs ouvrages. 

Dans la seconde section de son Mémoire, AT. Pas-*, 
calis a pour but, de démontrer que les fièvres de 
manvais caractère ( maligiiant fevers ) , et spécia-. 
lement la fièvre jaune , sont produites par les ex-« 
lulaisona délétères et impures de matières en pu-« 
tréfaction , ou par quelqu'autre effluve propre à 
corrompre l'atmosphère. Cette idée n'est point aoa^ 

Wlie^ plufieurs médacina américain» {-ont déjà dé- 

4.. 
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veloppée avec plus ou moins de succès. Mais elle 
acquiert une nouvelle force par la topographie da 
quartier de New-York , siège de répidémie, et connu 
sous le nom de Old Slip, Ses rues étroites et cons* 
tamment humides , ses vieilles maisons pour la 
plupart bâties en bois et sans cour, des amas d'im- 
mondices et de matières animales, qui lancent danflf^ 
l'air par torrens les miasmes de la putréfaction, tout" 
semble ici se réunir pour prouver l'existence d^ 
causes locales d^infection. 

L'histoire rapide des sjrmptômes offerts par soi- 
xante- six personnes que la maladie atteignit dan» 
ce quartier et dans le voisinage, depuis le Soaoût i Ô 1 9/ 
jusqu'à la fin de Pépidémie, remplit la troisième sec-^ 
tion de Topuscule que nous analysons. Dans la* 
quatiièmey sont rapportées les mesures prises pat' 
le Bureau de santé du Port ^ pour arrêter les progréé 
de la fièvre jaun^. Dans la cinquième, l'auteur traite» 
des améliorations sanitaires , dont est susceptible là- 
ville de New-York, des- lois de quarantaine et de 
l'administration des Bureaux de santé des poits. Ifc 
nous a paru d^accord avec les écrivains qui nous ont 
donné, sur cette matière, des traités généralement 
estimés. Il veut sur- tout, et avec raison^ qae las» 
délibérations des Conseils de sapté des ports, soientt 
tenues secrètes, afin d'éviter d'inutiles alarmes, ou de. 
prévenir la dissimulation des individus qui, atteints 
du mal les premiers , sont l'objet de la craintes 
générale. . » 

Cer petit ouvrage est intéressant \ il renfenne der 
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/aits ; mais il ne déddera point encore la question 
^ni agite en ce moment les esprits, dans le monde 
«lëdical. La fieTFe jaune dérobe encore sa nature à 
nos yeux ; elle se soustrait à nos attaques; espérons 
qu'en paraissant sur les côtes de notre Europe ci- 
vilisée, elle sera venue y écbouer, et que comme 
le Sphjnx de l'ancienne mythologie, elle s'est pré- 
sentée d'elle-même à ceux qui doivent la combattre 
et la terrasser. H. Cloquet. 



DESCRIPTION FIGURÉE 

DE L^OEIL HUMAIN*, 

Traduite de l'oaurage de Samuel-Thomas Sœ^me-* 
ring , intitulé : Icônes oculi Ha ma ni ; y[?ar A. P. 
Demours , médecin-oculiste du Moi y et des 
JMaisons de V Ordre Royal île la Légian'd^Hon-- 
neury cha^alier de la Légion , docteur-ré^ent de 
r ancienne 'Faculté de Paris j etc. 

Un vol. grand i«-4.o sur papier vélin, composé de 
cent pag^s de texte et de vingt buit planches , 
dont trois coloriées. — A Paris , ïSiS , de l'im- 
primerie de Firmin Didot. Cbez Crocbard , li- 
braire , rue delà Sorbonne^ N.o 3-, et chez le 
traducteur , rue de l'Université , N.o 19(1). ^ 

Deja, dans un de nos précédons cahiers, celui 
du mois de janvier 1819^ nous avons payé k M. De- 
-^-\ 

(irTrîx, 27 fr. pour Paris, et 28 fr. Socenl. pour le* 
départemens. Le prix de Toriginal est de 98 £r< 



54 LITTÉRATURE 

mours le tribut d'éloges qa'il nf^érite pour aroir con- 
sacré ses soius et ses yeiiles à la traduction d*un ou^ 
vrage célèbre dans le monde savant , mais jque son 
prix élevé empêche d'être consulté par la plupart 
de ceux qui se livrent à Tétude de la science. Nous 
ne reviendrons point ici sur ce sujet ; nous ne ferons 
point de nouveau valoir les obligations que le pul>lic 
médical a contractées envers ce savant oculiste; 
qu^il nous suffise de rappeler qu'en nous donnant 
la copie des planches de Fillustre Sœmmering ^ 
M. Demours y a fait faire un grand nombre de cor- 
rections dans le dessin, et iait disparaîtra une cer- 
taine quantité d'erreurs qui empêchent fréquemi- 
inent y dans l'original^ la concordance du texte et des 
gravures. 

Celles-ci , qu'ont exécutées nos artistes les plus 
recommandables j MM, Mangeot , Pomel y Sixde- 
niers, Forster , Lebas y ont été séparées de Tatlas 
magnifique qui accompagne le Traité des Maladies 
des Veux de M. Demours y de manière & former, 
avec leur explication, un ouvrage & part y aussi utile 
que remarquable par sa beauté y et qui ornera bien- 
tôt sans doute les rayons de la bibliothèque de tout 
iLuatomiste zélé. C'est ce livre que nous annonçons 
aujourd'hui. 

Parmi les erreurs typographiques que présente 
le texte original de l'auteur allemand , et que le ttft^ 
ducteur a su corriger , nous noterons les suiyantes ; 
une pareille recherche sera utile ^ux médei^ms i|ai 
ont l'ouvrage publié jpar Soominéring lui-même» 
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Page 54 , lîg. a6 •— dModevicesima ., lisez : de^ ^ 
cima-nona. 

Page 55 , lig. 7 — musculi recti , Wsei^musculorum 
rectorum. 

Page 92 , lig. 5 - — 43 , lisez 46. 

Page 92, lig. 18 — 37 , lisez 3i. 

Page 92 , Jig. 33 — 46 , Usez 43 , etc. etc. 

H. Cloquet. 



TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

DE MATIERE MEDICALE; 

Par J. B. G. Barbier , médecin-ordinaire de VHô^ 
tel-Dieu d*j4miens , professeur de matière me- 
dicale et d'hygiène dans le même établissement ; 
de botanique j au jardin des Plantes ^ membre de 
r Académie et de la Société Médicale de la 
même ville ; de la Société de l'a Faculté de Mé^ 
decine de Paris , et de celle d*Eureux. 



Deux vol. in-8.0 Parif^ 1819. Chez Méquignou* 
Marvis , rue de l'Ecole de Médecine ^ N.o 3. Prix , 
. 1 5 fr, , et 1 9 fr. ^ francs de port. 

L'auteur de cet ouvrage , connu déjà depuis 
Ion g- temps par des travaux importans en pharma- 
cologie y s^est acquis des droits incontestables à l'es- 
time et aux éloges de ceux qui désirent Tavance- 
ment de la thérapeutique , Ou de la fin des sciences: 
médicales, de la véritable médecine dans riutérèi 



55 



ilTTERATURB 



1 

de rhomanilé.Les deux volumes que nous annon- 
çons aujourd'hui , ne peuvent qu'ajouter k une répu^ 
tation justement méritée et basée sur les fondemens 
les plus solides que puisse avoir celle d'un médecin 
écrivain y ordre et liaison dans les idées ^ aperçus 
ingénieux tirés d'une pratique exercée, vuas nou- 
velles et non hypothétiques, habitude de ne voir 
dans les faits, que les faits eux ••mêmes et leurs con- 
séquences immédiates, élégance soutenue et clarté 
constante dans le style. Fort instruit en physio- 
logie, en chimie^ en botanique, exercé à Texamea 
des malades^ et sur-tout, à ce qu'il nous a paru , 
observateur exact et non aveuglé par l'esprit de 
système^ le médecin de PHôtel-Dieu d^Amiens a 
composé un livre qni devra être fort utile et que le 
public apprécie bien déj i. 

M. Barbier a voulu faire de la matière médicale , 
cette branche de la médecine , un corps de doctrine 
absolument k part; il ne l'a point revêtue unique- 
ment des couleurs de Jtelle ou telle autre science 
physique ou natqrelle ; il n'en a point fait , comme 
nous n'en avons eu que trop d'exemples autrefois ^ 
une partie de la botanique, de la chimie , de la 
thérapeutique *, il en a fait tout cela et quelque chose 
de plus encore. 

Il a pris pour point de départ, l'action que les 
médicamens exercent sur les organes , les effets 
inlmédiats, les phénomènes physiologiques, qui en 
sont le produit. Chez lui , le fond de la science 
des médicamens est la connaissance des impressions 
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leixercëes par eu'xsùrles tîssus organiques, des clian-^ 
gemens qu'ils amènent dans Tétat actuel de la vita- 
lité , des modifications dans roidre , l'énergie , la 
vitesse, l'étendue des raouvemens, et, enfin, des 
variations dans le mode d'exercice des fonctions da 
la vie. Il enseigne à reconnaît re la nature de toutes 
ces mutations, à calculer leur importance, à me- 
surer leur durée, à apprécier leur influence \ il suit 
tine marche vraiment philosoplxique-, et nous ne 
saurions que l'en féliciter. 

Après quelques considéra lions générales , pré- 
sentées avec beaucoup d'art, sur l'objet de la ma« 
tière médicale, sur les substances naturelles mé« 
dicales , sur la force active des médicamens , sut 
l'action qu'ils exercent sur le corps vivant-, après avoir 
indiqué les parties du corps sur lesquelles on peut 
les appliquer ,"rechercbé comment ils font naître tel 
ou tel effet , examiné leur action directe sur Ifes or- 
ganes , déterminé l'influence de 1-absorption et des 
sympathies dans leur mjftnière d'agir, fixé celle de 
la contiguité des organes^ établi les lois de la r^ 
vulsion^ parlé de l'injection des substances médicinales 
dans le système vasculaire k sang noir, approfondi 
le pouvoir de l'habitude sur l'action de ces substances, 
décrit les eflets immédiats qu'elles produisent sur la 
lymphe, les. liqoeurs excrétées, le sang, les solides 
du corps, et les fonctions de la vie ; après avoir traité 
des médications locales, des médications générales , 
de l'irap.ortance des changemens opérés par les mé- 
dicamens dans les fonctions de la vie, des effets se* 
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condaifes des médicamens ^ de leur action tliérapea- 
tique, de l'origine des avantages qu'ils procarent, 
M. Barbier pasie à l'étude spéciale de chacnn des 
agens pharmacologiques , qu'il partage en ioniques ^ 
en excitans , en dlffusibles , en émolliens, en tem^ 
pérans,en narcotiques , en purgatifs y en émétiques^^ 
et en laxatifs. Sous le titre d'iacertœ sedis , à 
l'exemple des naturalistes , il range dans une der- 
nière classe ceux dont le mode d'action est encore 
mal déterminé , ou qui peuvent entrer dans les 
classes précédentes. 

Nous ne le suivrons point dans ïes détails de 
chacune de ces classes; une pareille entreprise nous 
forcerait de dépasser les bornes d'un article de 
joumal ; il nous suffira dé dire, que le même esprit 
^ui a dicté les considérations générales, a dirigé l'au- 
teur dans le dédale des particularités sans nombre 
dont Tensemble compose la science, et d'après cela, 
^uel est celui de nos lecteurs, qui ne jugera pas à 
|Mropos de recourir au livre même de M. Barbier? 
^aant à nous , qui faisons notre plus obère occu- 
pation de l'étude de la matière médicale et de la 
thérapeutique qui en est inséparable, nous avons 
«té cb^rmés dé nous trouver entièrement d'accord 
avec lui sur presque tous les points^ et nous faisons 
des vœux pour qu'un troisième volnme vienne com- 
pléter un ouvrage aussi bien pensé , que bien écrit. 

H. Clôqukt. 
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ES SA I 

«UR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE LA GOUTTE 

ET Dn RHUMATISME : 

Renfermant des Considérations générales sur Vétat 
morbifique des organes digestifs ^^ quelques re- 
marques de régime , et des observations-pratiques 
sur la grayelle ; par Charles Scudamore ^ 
membre du Collège Royal de Médecine , et de 
la Société de Médecine et de Chirurgie de 
Londres. Avec cette épigraphe .• 

Priocipiis obsta , sero medicina paratar 
Cum raaia per lon^as invaluere moras. 

Traduit de V anglais sur la 'troisième édition , par 
J. L. Deschampsj^/5 , docteur en médecine de la 
Faculté de Paris , membre de plusieurs Sociétés 
s fixantes. Prix : 7 fr. et 9 f. 25 c. pur la poster 

A Paris , chez Crocliard, rue de Sorbonne, N.o 3. 

La réputation dont jouit en Angleterre, Touvrasç 
de M. Scudamore ^ a conduit plusieurs mëdecifw 
français à le traduire presque simultanément. £ft 
traduction que nous avons annoncée dans un des 
précédens numéros, a sur celle-ci, le faible ava^« 
tage de rantériorité , et celle-ci a le mérite d'aroir 
été faite sur la troisième édition. 

te Les additions que M. Scudaniore a faites à son 
1» oavrage dans cette édition dernière, sont si nom- 
» breuses , et tellement intercallées dans l'étendue 
» du livre , qu'il lui a été impossible de les placer 
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» dans un appendice^ ainsi qu'il l'aurait désiré pour 
» I(ji commodité de ceux qui ont acheté Tuoe ou 
;» l'autre des deux premières éditions. Cette dernière 
» contient presqu'un tiers d'augmentation. 

9 Ces additions consistent presqu'entièrement en 
» réflexions et observations^pratiques , jointes Ji une 
» suite d'expériences, qui ont principalement rap- 
» port k Texamen des remèdes empiriques y qui 
» depuis si long-temps ont excité la curiosité du 
» publia, et sont une source continuelle de doutes 
3» et de discussions. » 

Ou voit d*après ce qui précède , que cette nouvelle 
édition est beau cou p. plus étendue que la première. 

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons 
.;dit ailleurs , sur le mérite intrinsèque de l'ouvrage; 
nous ajouterons seulement que le style de M. Des- 
cbamps nous a paru généralement assez clair. 

CUOMEJL. 



REVUE DES THESES 

Présentées à la Faculté de Médecine de Paris , 

pendant i' année 1819. 

(DEUXIEME ARTICLE.) 

• Cest maintenant sur-tout que devant nous occu- 
per des dissertations relatives à la pathologie interne, 
et qui forment une si grande partie de la masse 
totale , nous aurons besoin de faire un choix au 
'milieu d'une stérile abondance ; c'est ici que nous 
trouvons le même sqjet traité sept 01^ huit fois sans 
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rencontrer une considération neave , an aperça in- 
téressant : laissant donc de côté tout ce qui est mé- 
diocre , nolis allons présenter rapidement Tanaljse 
des ouvrages qui peuvent appeler l'attention , soit 
par les vérités qu'ils développent, soit même par 
les erreurs qu'ils renferment. 

Les fièvres, qui sont depuis quelque temps W* 
sujet d'une grande controverse en médecine , ont ét4 
examinée^ et décrites par dès sectateurs de Pane et 
de l'autre doctrine *, ces dissertations sont presque* 
toutes écrites dans le genre polémique et dans un 
style modéré , même du côté des novateurs. Celle 
qui nous a paru mériter la prééminence dans ce genre 
est celle de M. Jallon d^Orléans , intitulée : Consi-- 
dératioiis générales sur les fièvres essentielles. Nous^ 
regrettons que les bornes de cet article ne tious per-» 
mettent point d'en donner un extrait détaillé. Tros 
Rutulus-ve Juat nullo discrimine habebo : telle est' 
la devise que l'auteur a choisie^ et à laquelle -il è^l^ 
resté fidèle. Il examine et critique avec toute' Fim«^ 
partialité désirable y les nombreuses doctrines aux- 
quelles les fièvres en général ont donné naissancejr 
il extrait dé chacune ce qu'elle a de raisonnable^' 
en rejetant les exagérations dont aucune n'est 
ètempte; il- soutient que plus l'anatomte'j>âtlicio- 
giqiie fera de progrès , plus le nombre dés fièvre» 
essentielles sera restreint -, mats il pense que jusque^ 
là on peut conserver la* classification donnée par M; 
le professeur Pinel. Nous admettons volontiers leju-^ 
gement de M« Jallon^ biea pterràadés qu'ail eUt ptài 
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facile et plus avantageux de corriger quelques dé^ 
ùtuts dans un édifice achevé , que de le renverser 
pour le reconstruire sur de nouveaux plans. Mallieu-* 
reusement ces idées pacifiques ne plaiseiit point» 
AUX conquérant , car la médecine a aussi les siens. 

On lira sans doute .avec intérêt la Dissertation 
de M.Cazenave sur la fièvre adynamique ; ce travail | 
quoiqu'il ne présente rien de bien nouveau y est ce- 
pendant recommandable, en ce qu'il offre une desr . 
cription exacte de la fièvre adynamique^ cette des- 
cription parait celle d'un homme qui a bien observé 
la maladie. Il combat ensuite par des raisonnemens, 
justes, mais assez connus , pour que nous ne les 
reproduisions point ici, la nouvelle doctrine;^ 
enfin ,.pour mieux prouver combien la fièvre adjna-^^ 
mique est étrangère aune véritable inflammation , 
il établit un parallèle entre la fièvre inflammaloire 
trèsf^intepse ^ et offrant les traits de ce que les 
auteurs appellent oppressio virium , et la fièvre pu- 
tride; il démontre que la physionomie de ces deux 
affections , bien qu^analogue au preipier abord , a 
cependant, pour l'observateur instruit et impartial^, 
t^s traits caractéristiques qui ne lui permettent pa^^ 
4^ IffB confondre. 

M. Bataille, attaché long-temps au service d^ , 
Santé de nos armées dans le Nord, a souvent e^ oc-» 
casion d'observer les fièvres bilieuses , si fréquente^ 
4vius quelques circonstances chez les militaires, et 
les fièvres muqueuses qui lôur succèdent , quand ie^ 
i^fLyale§ceas ne sont pgiotiistreints auif^^Jiois de Vhj^ 



giéne. Obligé de traiter des sujets affectés de ces 
deux maladies, il a dû nécessairement clierclier à 
établir leur division d'une manière précise : le paral- 
lèle entre la fièvre méningo -gastrique et la fièvre 
adéno-méningée , a été entrepris dans cette intan- 
tion y et tracé avec beaucoup d'exactitude à la fin de 
cette Dissertation. L'auteur donne l'histoire d'un cas 
d'anatomie pathologique assez rare : c'est une ulcé-* 
ration du cceur observée à l'Hâpital de Versailles 9 
il joint à cette observation quelques réfles^tons et 
Quelques recherches qui en augmentent Tintérét. 

J^aurais encore k parler de plusieurs dissertations 
sur la fièvre adynamique , écrites pour ou contre la 
doctrine de JBrown; mais les argumens de part e% 
d'autres sont si faibles et si mal>dirigés, qu'ils sont 
loin de décider la question. 

Un des plus zélés adversaires de cette doctrine est 
sans contredit M. Frappart. Dissertation sur ta 
pneumonie , tendante à établir la véritable 
théorie de la phihisie pulmonaire ^ tel est le titre 
de sa thèse, qui a pour épigraphe \ J'ai pes4 tes 
avis, je ne les ai point comptés^ L'auteur com- • 
mence par une critique du mot phthisie , qui , 
dit-il ,1 ne peut point être le nom d'une maladi* 
suigeneris y puisque la phthisie n'est que lateriai-^ 
nàison de Tirritation pulmonaire, comme le mot 
gangrène n'exprime qu'une terminaison de l'inflam-*^ 
mation. C'est ici une véritable queifelle de mots.Poue 
donner une idée de cette nouvelle théorie « nous, 
emprunterons la description* de l'auteur. « Xa. 
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% plithisîe pulmonaire , dit-il , est la désorganisation 
» clironicjue du poumon , accompagnée de la con- 
j» somption de tout 'e corps et suivie de la mort.» 
» Donc le mot phthisie ne convient qu'aux ré-«I 
» sultats des atfections qui peuvent désorganiser- 
» les poumons. Ces affections sont des irritations 
». tantôt inflammatoires, tantôt sub-inûammatoires...; 
D Je crois devoir, d'après M. Broussais y désigner ces 
:^ irritations par un mot qui les embrasse toutes^ 
» > celui de pneumonie chronique, ce II faudrait trans- 
crire en entier son opuscule , pour faire connaître 
toutes les idées originales qu'il contient ; nous nous 
bornerons à indiquer celles qui nous ont paru les' 
plus remarquables. L'auteur admet des variétés dans» 
la marche et les symptômes^ suivant que rirritation- 
a des formes plus ou moins inflammatoires. Selon- 
lui y là pneumonie chronique , ou la phthisie pul- 
monaire, peut succéder à la pneumonie aigiië, à Thé-*, 
moptj^ie, à. un catarrhe chronique, à la pleurésie 
chronique , ik la gastrite chronique , à l'irritation 
ohEonique du larynx et de la trachée , etc. DanS' 
rénnmération des symptômes , il se trouve une er« 
ipieurque nous croyons devoir relever-, le son estplusr 
ou moins matj au-dessous des clavicules sur^tàut^ 
dit l'auteur : cette assertion est fausse y comnxe 1». 
savent fort hien tous ceux qui observent de bonnet 
foi et qui n'ont pas la prétention dé bâtir de*, 
nouvelles théories. Des crachats granuleux , "ci^^ 
nérés et fétides , leur abondance extrême ' avec ^ 
mélange de sang et une extrême fétidité de Vlia^ 
leine , de la transpiration et une fièvre violente ^ 
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Jbnt soupçonner V existence d'un foyer du paren^ 
chyme j communiquant avec wr, foyer de pleurésie* 
Tous ces symptômes peuvent exister i^ips se lier 
k la lésion indiquée par M. Frappait,., vCa.c^/eur, 
2a rougeur de la langue , etc. ^ annoncent queVir-^ 
ritation sympathique de Pestomac s'est changée en 
Mme gastrite. • • • Firruption de la diarrhée avec 
téfiésme annonce que V inflammation, se. commu^ 
nique à ta muqueuse du colon.. Tout en rendant 
justice aux lumières et à la Lonne foi.de.raaten)r> 
nous sommes obligés de lui rappeler que l'inflamma- 
tion de la membrane muqueuse gastro-i^tesUaale 
est excessivement rare cbez les pbtfùsîijues' ; qu'aa 
•contraire cette membrane est généralement pâle ; 
qite la diarrbée ne s^accompagne point de ténesme 
<:be2 ces malades , que même les évacuations fiicilea 
et abondantes ne -spnt précédées de coliques que 
dans les premiers jours de leur apparition ; que les 
ulcérations et l'inflammation sont deux choses fort 
différentes» > : , 

Fidèle k la division qu^il s'est tracée ^ Fauteur veut 
en trouver la base dans l'ouverture des corps, et fait 
au^ipt de genres de lésions qu'il a admift précédemi^ 
npent d'espèces de pneumonie cbr^i^ique j maif- 
jfPifloute que jamais la nature s'astreigjjt^ atix règles 
qu^il prétend lui tracer> ïlien de plus varié et de 
moins*, exact àrla-foîs , que le tableau* des alté^ 
rations anatomiques qu'il présente^ Nous • invi- 
tons, ceux qui ont ouvert des pbtbisiques , jtycher- 
jcher dans la description 4^ M» Frappart ce qu'ilj^ 
8. . 5 * 
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ont observé eux-mêmes. Les tubercules qui con-* 
stituent là maladie sont regardes comme on incident 
presque' insignifiant; au contraire, Vinduration 
rouge qtti sôuyént manque ou est très-circonscrite y 
obtient une grande importance. L'existence de la 
tnélanôse , comme altération sui generis , est niée : 
c*est une hiàtière tuberculeuse ou des tubercules 
mêmes y ( il parait qu'il existe une différence ) , im-^ 
prégnée d'une manière colorante noire, d'autant 
plus abondante dans l'appareil pulmonaire que 
l'bomme a plus vécu. 

Encore une supposition gratuite en parlant des 
pleurésies cbroniques avec perforation : c< Le fojer 
» contient un pus fétide , la membrane séreuse quî 
» le tapisse est granuleuse , et quelquefois gangre^ 
» née; c'est aussi pat une perforation gangreneuse 
» que le foyer du parenchyme s'est ouvert dans ce- 
» lui de la plèyre. » Pourquoi cette ouverture n'aa» 
rait-elle pas lieu comme dans les abcès , et sans l'in^ 
tervention de la gangrène ? 

D'après l'idée que se fait M. Frappart de la na- 
ture de la maladie , on conçoit qu'il en admet , sans 
aucune espèce de restriction, la curabilité , et Ton 
prévoit qùélgenre de traitement il indique, a Toute 
» pneumoûi^'clironique étant une irritation,, il 
» faut la £iire cesser , polar prévenir la désorganisa- 
» tion qui est la limite du pouvoir des médéi^ins. Le 
« but qu'on doit se proposer est d'appeler l'action 
» vitale bors du poumon en la ranimant ailleurs, eh 
» même temps qu'on cherche à la diminuer dans cet 
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» organe. » Les ressources qui se préfl^ntent ^u 
pratieiefti sont les moy enf byfîéni<^es : ; ils, agissent 
Indirectement., Ceux dont Taction est plus directe 
sont Tabstinence , les éva^uatioBs sanguipes et left 
révulsif^. , intérieurs et ei^térienrs.^ mais çes4eri\ier9 
( ce sont les purgatifs , les diurétiqaes , . Ifss. 9udori^ 
fiques , etc. ) ne doivent être employé^. . qi^'av^c la 
plus grande réserve, dans la crainte de^piroduice une 
sur-irritation. , 

Comme tout système a soiv côté utilç , je tsrouve 
ici une maxime qiii , sans être neuve, est .souvent 
méconnue 4 et dont foubli est suivi des accideas les 
plus funestes, «c' Quand l'activité du système san* 
i> guin n'est pointasses appaiséepar rabstinence et les 
n saignées y toute irritatiou artifioJleUe , même dans 
» un point éloigné , au lieu de diminuer, rirritatipn 
n morbide qu'on veut déplacer , Taugmente^ j» Pans 
le resté de son travail, l'auteur indique fortaulong 
' les nuances que le traitement doit présenter suivant 
les degrés de la maladie , ses complications , etc. Il 
assure q^*i.l a vu le traitement suivi des plus beu« 
reui résultats. Nous désirons vraiment, pour le bon-: 
beur de l'humanité, être nous-mêmes dans l'erreur^ 
mais nousavons vu tant de.fois le traitement le pluf 
rationnel échouer dans cette funeste maladie^ 'qit9 
sans nier sa guérison, dont nous croyons même avoir 
observé deux exemples, nop$ pensons qu'elle est in- 
finiment rare , et qu'en tl^èse générale, la pbt^isie 
pulmonaire doit être regardée -comme incurable. ^ 
. On doit placer au noi^bci^ des thàses^Je^. plffs.re- 

5.. 
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mari^aablés de cette année, belle de M. Raolt, élèye 
interne de llrôpital Necker , qui a suivi M. £aênnec 
dans se^ travaux relatif aux mojens dé reconnaître 
les maladies de poitrine, et qui parait avoir fait de 
nombreuses observations. Cette dissertation intitu- 
lée : Comidérations générales sur les signes dia'- 
gnostiques des maladies du casuret du poumon , est 
peu susceptible d'analyse ; les idées qu'elle renfenne 
ont beaucoup d'analogie avec celles qu'on trouve 
dans lé ïratté de l'Auscultation mé^te. , 

On se plaint sans cessé que les sujets de tbèses 
manquent > et qu'il n'en est aucun qui n'ait été traité 
un fort grand nombre de fois. Mais si l'on réfléchit 
que la plupart sont examinés sous le même point de 

• • • * - 

Yue^ et souvent d'une manière assez peu soignée^ 
on 6e convaincra &cilément qu'il n'en est peut-être 
auc^n qui ne puisse' être remanié avec avantage. 
C^est' sur-tout en se livrant & dés observations et k 
desr^cbercÉhefli bien dirigées, qu'on peut jeter dq 
jour et de l^ntérêtsur les points de médecine les 
plus rebattus. Nous né voulons pour preuve de nôtre 
sentiment que la Dissertation de M. Remusat sOr la 
péripneùmbnie. C'est honorer à-la-fbis le maître et 
le disciple , que de dire que M. Hemûsat fut l'élève 
et Tami de Bayle, enlevé dans le cours d'une si 
brillante carrière. La thèse qui nous occupe est fort 
peu étendue , et se compose presque tonte entière 
d'observations. Après avoir tracé d'une manière très- 
exacte et dàils tin style a^horistique les symptômet 
et la marclie' ordinaires de la maladie, Tanteur pas« 
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uàtà aux faits particuliers^ rapporte deux observa- 
tions de pneumonie entièrement ignorées pendant la 
yioi et qu'on découvrit à l'ouverture dea corps. Rala^ 
tivement aux terminaisons , il dit que sur dix péri-, 
pneumonies^ neuf se terminent parrésolution et une 
par suppuration ; il a seulement une fois soupçonné 
la gangrène du poumon^ maia il n'a pu la vérifie^ 
par l'ouverture du corps. 

Lassai sur la péticardite aiguë ^ par M. Savary,' 
outre une description fort bien fiiite de cette affec^ 
tion, offre cela d'intéressant qu'elle contient l'kis-» 
toire de. cette maladie observée par l'auteur sur liû- 
même. 

Nous ne ferons que citer collectivement et d'une, 
mâniè^ bonorable y la tbèse de M. Carrault, sur les 
tdcères delà pemi^ ce travaU extrémenMnt soigné 
a exigé beaucoup de recbefcbes ; il présente l'état 
actuel dé nos connaissancea relativement à tîes afiec* 
tiens *, celles de M. Cellangettes^ sur la ere4te lai^ 
teuse j de M. Auguste àe Wenzel sur Vophihalmie 
et ses principales terminaisons. Nous reproeberons à. 
ce dernier un délaut d'ordre dans l'exposition de son 
su)et et un style vn peu tr^ négligé. La Dîssertalim» 
de M. Martin sur la goutte articulaire présente une 
asse» bonne monograpbie^ celle de M. Roche sur les 
pUegmasies du système fibro-séreux des articula-^ 
tions y est intéressante par la discussioa qu^eUe conr 
^ient. L'auteur^ &élé partisan des noùveHes tbéo-« 
ries y tend k prouver Tidentité de la gouile et du 

I, affections, qu'il regarde comme dea 
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phlegmasîaS) ainsi que l'indique le titre de $ii di§« 
•jertadon. Ei^fin nous reçpmm^nderons aux prati<« 
tileu TEssai de M. Thàillier sur Fulcére yënérien en 
général* Ce lararail £sdt par une personne qui a suivi 
pendant long-<temps les leçons de AI. Culli^rier> Âoaa 
a paru mériter une attention particulière , et pou Voir 
être consulté ayèc fruit. 

^^inflammation des vaisseaux sanguins ^ et en par* 
4lculier'des artâres, a été alternativement admiseï et 
rejetée par les auteurs. M. Dalbant a choisi pour sufet 
de sa thèse l'artérite, sur laquelle il donne quel(|ae9 
observations. Cette maladie est encore loin d^ltre 
connue , et la thèse dont nous parlons ne nous a- poist ^ 
paru' }eter sur elle une bien' vive lumière. Espéreus 
que des observations plus mfolHpliées fbwttibÀi^t fc 
l'auteur y ou à d'autres, les mojrens de donner sur 
<^tte matière un travail complet. 
. La thèse de M. Talma a pour titre : Considèraûons 
générales sur les maladies éruptwes : « Un grand 
SI nombre de maladies, dit-il, sont accompagnées 
» daiis leur cours , ou présentent k leur terminaison 
)» des. exanthèmes cutanés divers. Ces éruptions dont 
a la forme , la durée , les effets sont si différens^ 
ji sont'-elles cependant déterminées par les 'mêmes 
» lois? Leur histoire est-elle susceptible d'ètrè frai- 
» tée d'une manière générale ? Des notions pratiques 
a> importantes peuvent - elles être le résultat de 
3» cette manière de les considérer 7 » Ces trois ques- 
tions sont résolues par TaSIrmative. Adoptant là nou- 
velle doctrine, M. Tâlma en &it l'application^ «a 



traitement des affections éraptives, dans lesquelles 
il voit une liaison intime entre la pUegmasie de la 
peau et celle quV>n suppose exister & la membrane 
muqueuse gastrique ; la tbéorie qu'il indique et 
qu'il étaie par des raisonuemens y maïs sans citer de 
faits y pourrait être admise à quelques restrictions 
près; elle s'accorde i^séai bien avec ëêqué^l'oBsérya-- 
tioh clinique démontre journellement* :-. r. . 

Nous terminerons to' citant une tbè^ faite 
]par le neven de llipmme qui le premier en\Frane)a 
a fixé l'attention sur la fréquence des/pUegmasies 
gastro-intestinales ; M. Prost , qui dan^s ua ouvrage 
publié en i8b4 (1) , jeta les fondemens^^de cette doc« 
trine qui vient de ressusciter avec tant dé fruit. M* 
Cbarles Prost a choisi l'entérite pour sujet de sa dis- 
sertation inaugurale ; il désigne sous ce nom l'in- 
flammation de la membrane muqueuse des intestins ; 
il n'a pas eu en vue de décrire llnflammâtibn franche 
dés intestins , mais bien cette pblegmasié a la- 
quelle se rapportent les symptômeé que le plus 
grand nombre des médecins regardent comme liés 
aux fièvres putrides et malignes. 

(^ Article communiqué.) 



(1) (a llli^ebind édairée par rouvertiû» des oprps. 
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Empoisonnement par des vapeurs métalliques* 

175 éyènement cruel , arrivé récemment dans les 
prOTÎnCes méridionales du royaume des Pays-Bas, et 
rapporté^par le docteur Sommé , nous oblige k rappe- 
ler à nos leoteutsrannonce que nous avons feiite dans 
ce Journal (année 1818 , n.oIII) des travaux utiles 
entrepris par M. d' Arcet, vérificateur général des inon« 
naies k Pariisi , ainsi que des procédés et des àppareik 
qu'a âînaginés ce cUmiste distingué pour arracher 
à la mort les nombreuses victimes que semble lui 
dévouer un art qui occupe un grand' nombre d'ou- 
vriers. Ne laissons jamais dans Foubli les moyens 
que les savans mettent k notre disposition pour le 
soulagement dd l'bumanitd, 

Un orfèvre de Malines , occupé dans son atelier 
k la dorure au moyen de Tamalgame , a eu le mal-* 
beur de resipirer les. vapeurs métalliques, et est 
mort trois heures après dans les plus horribles souf- 
'frances. Il était père de sept enfans , dont le plus 
âgé n'a- pas quinze ans. ( Atinates générales des 
^Sciences physiques ^ cinquième livraison^ ) 

Espérons que de semblables malheurs n'auront 
plus lieu k l'avenir ^ grâces à la philantrophie do 
f^u ïUTrlo e% au^ découvertes de M, d'Arcet , quo 
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les médecins devraient indiquer à tons les artisans 
exposés k Taction meartrière des vapeurs métal- 
liques. 'H. Cloquet. 

— M. Bratldes , dans un analyse qu'il a j&ite des 
graines de la pomme épineuse^ datura stramo^ 
niwn (Linnœus) y a découvert une nouvelle base vé^ 
gétale, qu^il n'hésite point à regarder comme uii 
alcali y et qu'il a nommée daturium. Suivant notre 
nomenclature française ce serait la daturine , qu'il 
faudrait joindre à la daphnine^ à la strychnine , & 
la brucine ^ à la delphinine , etc^ 

Xa daturine est combinée dans ces graines avec 
l'acide malique^ dont on peut la sépaifer par le(^ 
moyens connus. Elle e^t pcesqu'insoluble dans Teaa 
pi dans l'alcobol froid ; l'alcobol bduiUant en dissout 
une grande quantité^ et le refroidissement l'en £d|; 
précipiter en flocons déliés^ sans, aucune appar^noe 
de crystallisation. 

La daturine sature complètemenjt les acides. 

Avec Tacide sulfurique , elle forme un sel ^ui 
crystallise en prismes quadrangulaires , qui se dis- 
sout niséxnent dans Teau , et qui tombe en efflorea- 
cence & l'air. Les alcalis précipitent U daturine de 
sa dissolution , et le muriate de baryte y indique la 
présence de l'acide sulfurique. . 

I^'^ydrqBblorate de datu rine est soluble | et cry s« 
tdlUsQ en fablea c^nadrilatères incolores. 
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Son nitrate forme des agglomérations d'aiguilles 
soyeuses. 

Nous attendons de nouvelles recherches et des 
expériences . sur cette substance , dont nous ne fai- 
sons ici qu'annoncer la découverte (i). 

. H. Cloquet. 



-^ MM. Gogiran et S t.- André, médecins de Ton* 
louse. ont donné successivement des soins & une dan* 
seqse du théâtre de cette ville, qui offrait les symp- 
tÀmes , soit d'une maladie organique du cœur , soit 
d'une collection de liquide séreux o^ purulent dans 
le péricarde. Ces symptômes cédèrent à un traite«> 
ment méthodique , reparurent et cédèrent de nou- 
ireaa définitivement, à des nioyens analogues. 
Voici,qi;^ls étaient les principaux phénomènes de 
pette maladie : fiice injectée , lèvres livides, orthopnéé^ 
irespiration courte , précipitée , toux sèche et fré- 
quente, pulsations très^fortes du cœur et des grosses 
Artères; celles de l'artère radiale étalent irrégulières 
e^ obscures. Lfs sommeil était rare , troublé par des 
réveils en sursaut. \ la malade était considérablement 
amaigrie \ la poitrine percutée rendait un son obscur, 
sur-tout dans la région précordiale^ l'œdème de^ 
membres inférieurs , l'engorgement du foie ^ Thés vo- 
missemens fréquens et des syncopes se joignirent 

(i) Voyez les Annales générales des Sciences Phy- 
siques, par MM. B<yry de Saînt-Tincent, Drapiez et Yan 
Uons; 8.** livraison. Bruxelles, i8ao. 
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Ion iehi recliAte , aux sy mptÀmes précitës. '{Journal 
Génér. de JHéd. ) 

Les auteurs de cette observation , pensent que la 
malade, à laquelle ils ont donné des soins, était af* 
fectëe d'un anévrysme da cœur. IjOS Rapporteurs 
nommés par la Société de Médecine du département, 
paraissent ne pas croire que la nature soit asses 
puissante pour ramener à ses dimensions naturelles, 
un viscère qui en avait acquis de trop coi^sidérables; 
et, suivant eux, la danseuse de Toulouse a été af-« 
fectée d'une inflammation du cœur ou du péricarde. 
Ces deux assertions, savoir : que Tanévrysme du 
cœur eisit nécessairement incurable, et que, dans le cas 
cité, il y avait cardite ou péricardite '; ces deux as- 
sertions, dis*je, ne sont pas démontrées; el s'il 
était permis d'ém'ettre une opinion, dans -un cas 
aussi obàcur , nous verrions plutôt là une bjdro- 
pisié des plèvres et du péricarde , qu'un anévrysme 
bu une péricardite. 

— M. De Riemer, docteur en tnédecine , professeur 
d'anatomie, de cbirnrgie et d'accouchemens, ayant 
cbercbé long -temps le mo jeh de démontrer, d'une 
manié te exacte, les rapports respectifs des.otganes 
et des cavités qui les renferment , a imaginé dé fiiire 
geler des cadavres ', et ce procédé lui a réassL II 
publie aujourd'hui sous le titre d'exposition de la 
posiiion exacte des parties internes du corps humain, 
une sérié de planches ëoloriées, exécutées avec le 
plus grand soin, auxquelles sont j<Hntes des expli* 
cations convenables. 
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Ce tràyail, présente des ayantag^es sous lén^port 
de la pratique des opérations cliirurgicalea* 

Cercle médical de Paris. 

—Le cercle médical de Paris avait proposé, dans 
sa dernière séance publique y pour, sujet d*un prix 
de la valeur de 3oo fr«, la question suivante: 

Déterminer ^influence de Vanalomie pathologique 
sur les progrès de la médecine en général ^ etpar^ 
ticulièrement sur le diagnostic et le traitement 

des maladies internes. 

*' 

«La Société a reçu sept Mémoires; aucun n'ajant 
complètement rempli ses intentions, cUq s'est dér 
terminée II remettre ce sujet au concours. Cependani^ 
la GommissioiL nommée pour examiner les mémoires^ 
en ^-distingué un qui lui a paru mériter un encoor 
ragemént particulier ; en conséquence , sur le rap- 
port de cette Commission^ elle a décerné une liiédaillo 
d'or de la valeur de loo fr. & M. J. A, Troccon^ 
docteur en médecine de la Faculté de Paris, membi:e 
de k Société d'émulation de la ville de Lyon , rér 
aidant an Petît-Abergement^ département du Jura*. 
' EUê a aussi accordé une mention bonorable aa 
mémcÂre dé M. Carré , docteur en médecine , cbi* 
rur^ien aide-ma)or au i.^i^ régiment du génie, à 
Mets , département de la Moselle^ 

En outre , sur le rapport de sa Commission der 
travaux, chargée d'examiner les mémoires qui lui 
ont été envoyés dans le courant de Vannée par sea 



«orrespondans , la Société a décidé ^*il serait ac- 
cordé deux médailles d'encouragement : 
' La première > k M. le docteur TroUiet, professeur 
de médecine clinique à Ljon, auteur d'un mémoire 
qui contient des observations et des rechercheSi d'a- 
iiat(»nie sur la rage ; 

La seconde, à M. le docteur Gendron , résidant aa 
Château-du-Loir, département^de la Sarthe^ auteur 
d'un mémoire sur les fistules de la glande parotide 
et de aon conduit excréteur. 

La Société remet la même question au concours ; 

aeulenient elle fait observer que le mot influenôe 

.doit être pris en bonne comme en mauvaise part : 

elle engage donc les concurrens : i.o i rechercher si 

Taîialomie pathologique ne peut pas ,' dans Tétiit 

actuel, donner lien à des appUc^^tions et à desJn-*^ 

terprétations nuisibles à la science, 3.0 à tadîquer 

les moyens qu'ils croiront les plus propr^ii provenir 

.ces inçonvéniens/ '. i 

Ce prixy .qui consistera en une médaille dV)r. de la 
vaktur de '3oo fn , sera décerné dans une séance pib- 
blique extraordinaire , qui aura lieu pu octobre .18a u 

Les mémoires seront écrits en français ou en latin : 
ils porteront^ suivant l'usage, une épigraphe, qui 
sera répétée dans un billet cacheté , renfermant Je 
nonp de^auteur. On doit les adresser £ra!nts de port, 
^vaot la fin de juillet 1 8a 1 (ce terme est de rigueur), 
k H. le docteur Chardel , secrétaire ^général du 
Cercle Médical, rue Cassette, N.o ^. ' 

Les membres ordinairet' 4t là Soeiété aomt* seuto 
endus du concour $^ 
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. — ' .La Société de médecine da département de la 
Seine, propose de nouveau un prix de Soofr., k 
l'auteur du meilleur mémoire sur la <{uestion soi- 
yante: 

Déterminer si^ d'après Vétat de nos connaissances 
actuelles y on peut établir une classification des 
médicàmens ^ fondée sur les profmétés médicales. 
— La même Société ptopose pour sujet d^nn autre 
prix de Soo'^fr. ^ dont elle doit les fonds k la mu- 
nificence de M. Ané y Fun de ses membres , la c[aè»- 
tion suivante : 

Déterminer la nature , les causes et le traitement 
des compulsions qui surviennent pendant la gros^ 
sesse^ dans le cours du travail de Venfantemeni ^ 
. etaprès la délivrance. 

Les mémoires , en réponse à ces deux que8tioQg'>y 
écrits en latin ou en français^ et portant une épi- 
graphe , répétée dans un billet^cacheté qui contiea-- 
dra également les nom , qualités et demeure des atH- 
teuirs 9 devront parvenir francs de poxf , Jt M, le se- 
crétaire-général de la Société , avant le'3o octo- 
bre i8ao. Ce terme est de rigueur. 



Bibliographie FRANÇAISE. 

— Histoire de la Médecine depuis son Origine 
juqa'aui9.e siècle, par Kurt Sprengel; traduit de 
l'allMiand sur la seconde édition y par A. L. Joar-? 
dan y docteur.'en médecine de la Faculté de Paris % 
tomes VIII $(.IX. I^eJiQme IX,« et dernier^ contient 
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la Table analjtiqae de tôat rouviagé. Prix, t5 fr. 
A Paris y oheai Bécliet jeaue/ libraire, place de r£t-: 
cole de Médecine, >N.o 4 ; et à Montpellier, cliez> 
Gabon^ libraire. 

jiifis. Les acquéreurs des sept premiers yolamesi 
pourront se compléter jasqu^au premier janvier. 
1821* Passé cette époque, les deux volumes qud- 
nous atinônçons ne se vendront plus séparéinent. 

— Nouveau Tableau de F Amour Conjugal ,' oa* 
Traité, 1.0 des Organes de la génération , dé leurs 
Fonctions et de leurs Maladies^ ^•^ du. Mariage,- 
considéré comme mojen préservatif et cùfatif dûs 
maladies 4' et en général de tout ce qu'il importe aux 
gens martels de connaître, pour remplir leurs devoirs 
d'époux, sans compromettre leur santé ^ par J; Bons-> 
quet, licencié es -lettrée,: docteur en médecine. 
Deux voL m- 1 2 , orné» Ae huit gravures litboglra^ 
pbiées. A Paris, cbçz Crc^vpt , libraire , rue de 
FEcole de Médecine , N.o ij i. i3. i8ao. Prix, 6 fr. 

— • Cours de Matière Médicale j par M. L. Hanin , 
D.-M.-P. Paris, 1819 et i8ao. a vol. i/i-é.oPrixj 
12 fr.^ et i6 fr. parla poste*. — Le tome II et der- 
nier , de plus de 700 .pages, avec huit tableaux, 
7 fr. ^ et 9 fr. 5o cent, par la poste. Chez Crouïlebois, 
libraire de la Société de Médecine , rue des Mathu- 
rins, N.o 17. 

— Traité des Maladies des enfans , jusqu'à la 
puberté; par J. Capuron, D.-M.-P., professeur de 
médecine et de chirurgid latines , de Tart des accou* 
xhemens ; des maladies des femmes et des ^afans ; 
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médecin attaché k la Société dé Charité matetriçlld y 
membre de plasiear^ Sociétés médicales de Paris ^ 
correspondant de la Société d'Emulation de la ville 
de Liège , etc* — Seconde édition , reyue , corrigée 
0t augmentée I quoique Fauteur n*en fisisse-pas men- 
tion au titre. VoL m-d.o Priz^ 7 &• i ^% 8 fr. Se cent, 
par la poste. Chez V Auteur, rue Saint-André-<-des-* 
Arts, N.o 58; Croullebois , libraire de la Société 
de Médecine I rue des Mathurins, N.o 17. 

— Nouvelle. SyQODymie chimique ^ indiqkiant 
tons les changemens prbdu&s dans la nomenclature ^ 
par les découvertes les plus récentes ; k l'usage des 
élèves en médecine et en pharmacie ; par J. B. Fon- 
geron , pharmacien de l'Ecole de Paris, etc. Seconde 
édition , revue et augmentée. Brochure m-8.0 Ches 
Méquignon-Marvis , libraire. Prix, 2 fr. 5o cent, et 
3 fr. , franc de port, par la poste. . . 

BlBLIOORAPHfE iStRANGÈrS. 

' — ^ Treatise on the Physiologjr and disetises àf 
1^ èar; containing a comparative wiew of its 
ïtrùctMire and fonctions y and of it^ tarions disea^ 
ses , àrranged according to the anatomy" of the 
organ, er as thejaffectthe extêmal, the intertne-- 
diate, and the internai ear. — • Second édition • 
wiih considérable additions and improuemeféis , 
bjr John Harrison Curtis , esq. , etc. -^ London'; 
1V8.0 ^819. 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE 

AV II JMOIRK SUE l'OSTÉOSE OU l'oSSIFICATIOIC (l). 

i.o Rachis. l^ES apophyses transy erses des yer* 
tèbres lombaires 9 qui^ pour la situation y font suite 
aux côtés , sont quelquefois remplacées par une 
4pipkjie plus ou moins prolongée et pointue ^ queU 
quefois long-temps mobile sur le corps 4e la vertè- 
bre , et qui simule ainsi plus ou moins bien une 
petite côte. Morgagni avait déjà fait cett^ re- 
flftarque. Les apopbyses articulaires supérieures de 
eès mêmes vertèbres , qui fout suite , par leur situa* 
tion^ à la série des apophyses transverses dorsales, 
sont toutes surmontées conime celles-ci d'une épi- 

pbyse lenticulaire. 

, ; " ' * . ' 

(1) V«jf0t Qo ioxmai; février j ma», avril iSig. 
8. 6 
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■ On allègue k l'appui de ropinion suivant laquelle 
le corps .des vertébrés se développerait par deux 
points osseux latéraux (ce qui, je crois , est uneer« 
reur ) , qu'il existe un spina bifida antérieur. Il 
existe > en eifet^ mais très-rarement , et au cou seu* ' 
lement. Si l'on se rappelle que le devant de la co- 
lonne vertébrale se développe de la partie moyenne 
inférieure vers les deux bouts y tandis que les parties 
postérieures latérales se développent successivement 
de haut en bas, on verra que cet écartement entre 
les parties ossifiées doit en effet se rencontrer ou en 
arrière et en bas , ce qui est le cas le plus ordinaire y 
ou en devant et en haut. Dans ce dernier cas, il ne 
sera pas plus extraordinaire de voir le cartilage dis- 
tendu outre-mesure^ se développer par deux points, 
qu'il ne l'est de voir la voûte du crâne, en pareil 
cas j dans l'hydrocéphale chronique , présenter un '' 
graud nombre d'os surnuméraires. Les preuves ana- 
logiques à l'appui 'de la même opinion , tirées de '. 
' Tanalomie comparative des têtards , des oiseaux et 
^des lapins , reposent tout simplement sur une. er- 
reur d'observation» J'ai fait voir à beaucoup de per- 
sonnçs , et notamment aux membres de la Société 
Philomatique, le commencement de l'ossification, 
du corps des vertèbres du télàrd de crapaud , el^ 
est évident que c'est un point impair. Il en est de 
même dans lès autres batraciens , dans lesoiseiaux ejt 
les mammifères. Quanta la cause de l'erreur, elle 
vient sans doute d^ cequ'on a observé des sujets Irrp 
jeunes^ et que Ton a pris pour le commeacemènt 
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du corpS; le pédicule dç cliacuue des masses .apo- 
pliys^ires. Il faut savoir ea effet que dans les ani- 
maux qui ont une station horizontale , le corps, de la 
vertèbre en étant la partie la moins importante , se 
.-développe le dernier par. un point relativement plus 
.'petit. Dans Thomme, c'est l'inverse, sur-tout pour 
les vertèbres lombaires^ sacrées et dorsales infé- 
rieures. 

a.o Sternum, Il existe quelquefois ,. et j'en pos- 
sède des exemples sur des sternum d'environ trente- 
cinq ans , deux points osseux pisiformes, placés l'un. 
de chaque côlé , sur l'échancrure trachélienne du 
sternum. Ces points , que l'on peut appeler préster- 
naux ou susternaux , sont peut-être le rudiment de 
la fourchette ou clavicule furculaire de certains ani- 
maux. La cinqiiième pièce du sternum que j'ai dit 
ne recommencer à s'ossifier qu'après la naissance , 
s'ossiiie quelquefois en partie avant la fin de la ges « 
tation. 

3.0 CoxaL Cet os, dtont j'ai décrit la formation 
par trois os principaux et plusieurs épiphyses, pré- 
sente quelquefois une de ces dernières très-remar- 
qqable. Ce point épiphysaire, qui n'est pas con- 
stant , plus commun dans la femme et plus rare dans 
l'h^inme, forme l'épine du pubis. Ce point, ordi- 
nairement lenticulaire ou pisiforme , est quelquefois 
beaucoup plus grand , se soudé au pubis y mais resie 
quelquefois mobile, comme j'en conserve des exem- 
pies. Cette épiphyse semble être le rudiment de l'os 
marsupial qui existe clans beaucoup d'animaux , et 

6.. 
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fUr-toot dansleg animaux & bourses ou clide1pbes« 
4.0 Tibia, L'épine qu; termine en liaut la crête 
du tibia j se forme quelquefois par une petite épi<« 
pbyse lenticulaire, qui reste peu long-temps' 
tincte. A. B. 



RAPPORT 
l^Arr ▲ L* Académie royale des SaENCB9y par 

Mm. CUTIER ET DUMÉRIL (ij y 

Sur un Mémoire de M. le docteur J. Cloquet ^ 
relatif à réjcistence et à la disposition des voies 
lacrymales dans les serpens. 

M. le docteur J. Cloquet vous a lu dernièrement 
un Mémoire dans lequel il établit , par des obserya-' 
tions anatomiques, qu'il existe cbex les aninuuxde 
Tordre des serpens , un appareil d'organes propres à 
sécréter des larme3^ et k les conduire soit dans les 
narines , soit dans rinlérieur de la boucbe. M. Ga« 
\ier et moi avons été cbargés de Texamen de ce tra« 
Tail^ et nous avons Thonneur' d'en rendre compte 
aujourd'hui & l'Académie. 

On a?ait observé de tout temps , car Aristote le 
dit d'une manière expressive , que les serpens n'ont 

■ !.-■.■. * ■ ■ I .11 . J », 

r 
(i) lie SeCfétair^perpétuel de rAcadéAie pour les 

Seîtstices nalurelles , certifie que ce qui suit est exifafi 

du^roeèe^terbai de la séasot du lundi 19 juin iteo» 
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pas de paupières ; ^qu^ la surface d^ lear^ yeux .e$t 
toujours sèche , et to^ les aiijt^prs ont écrit depuis^ 
que ces animaux n'ont pas 4^ larmes. C'est p^ un^ 
aérie de recliercbes anatoiniqnes décrites siHgneuse.-^ 
ment 9 à Tauda d'un ^and nombre de prépai;ation$ 
iiabiles et de figures exactes qu'il a die^pé^s ^uir 
mémo, que M. Jisles Cioquet vient combatUf 
cette opinion. 

Cette appacettce de défao^^ voies jUcryizialea 
n'est en effet qu'une «noqsialirae structure dépen- 
dante d'une disposition anatomique différente de 
•celle qui s'observe dans les autres animaux. iEIIe est 
la conséquence naturalie de la coalescence et de la 

m 

transparence des paupières , en une v-ésitable cornée 
antérieure derrière laquelle serait la conjonctive qui 
forme icrtn sac «complet. Cette anomalie , cette dér 
▼îation de la structure la plus ordinaire y est Analogne, 
jusqu'à nn certain poin^ a quelques irrégala ritéis 
observées dans d'autres organes y telles que la dispo« 
sition des narines qui forment les jiets d*^au ou les 
évents dans les cétacés , le défaut dé oonque et 
nnAme de tympan apparent pour IWeille des cra- 
pauds et des salamandres , qui ne sont .cependAOt 
pas privés de Tergane de l'ouïe. 

Pour arriver k la démonstration de la strucluns 
que nous venotis d^indiqner , M. le docteur Jules 
Cldqnet décrit d'abord la cavité oabitaire H lè§ os 
qui concourent & la.former dans plusieurs se^peiis, ot 
notamment dlins des espèces armées qn p^pivées de» 
«locbets venimeux. Il y reconnaU «iiir-titHit Teiis« 
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fence d'un os lacrymal et du trou dont cet os est 
percé pour loger et transmettre le canal des larmes. 
Il décrit ensuite la glande destinée à les sécréter , 
les différenees que cette partie présenté pour le vo- 
lume et la situation dans lès espèces qui sont veni- 
meuses, et dans celles qui n'ont pas de crochets. Il a 
r^coAnu la conjonctive dans toutes les espèces de 
serpens; elle est située entre la convexité du globe 
de l'œil et la partie concave de la lame cornée et 
transparente de la paupière unique ,' dont le disque 
central soudé naturellement et constamment avec 
répiderme corné, est analogue à ce vice de confor^ 
mation' con génial que les pathologist es désignent 
sous le nom d'ankyloblépharon. Celte conjonctive 
est ainsi devenue un sac sans ouverture extérieure 
qui permet • cependant le» mouvement d^*œil, qui 
reçoit les larmes, et les contient jusqu'à ce qu'elles 
soient transmise^par le trro ou pore arrondi corres- 
pondant à celui de Tos lacrymal. Le canal membra- 
neux qu'il protègtB forme une Sorte d'entonnoir qui 
tantôt aboutit dans, un sinus ou sac intermaxillaire 
qui les transmet dans la bouche , et tantôt^ comme 
dans les serpens venimeux, dan? la paroi externe des 
. fosses naàales , ainsi que cela s'observe cbez les man>- 
mifères. 

Après avoir décrit avec soin la cavité orbital re , la 
paupière unique soudée et devenue transparente , la 
glande lacrymale, la conjonctive ou le canal lacry-. 
mal, et enfin le sinus 6u sac inlérraatillàire , IVT. J. 
Cloquet explique les usages de ces parties , ^t pour 
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les démonlrer, il rapporte les expériences pliysîolo- 
giques qu*ii a faites sur des couleuvres vivantes y 
afin de s^assurer de Texcrélion des larmes dans le 
sac sousTpalpébral*, tantôt il a fait une plaie à cette 
véritable cornée palpébrale, et les la^uies sç sont 
écoulées par cette fistule pendant neuf ou dix jours ^ 
tantôt il a obturé les canaux excréteurs, et les lar* 
mes se sont accumulées daaales parties dilatées du 
sac. ^, , \ 

Nous bornons à cet exposé le comptç rejïdu du 
Mémoire de M. Cloqqet,. cju'il aurait fallu' copier 
enCièrcménC pour le faire bien connaître j car l'auteur 
n'y a inséré que des observations qu'il a« exposées avec 
une clarté et une précision telles , que nous pouvons 
assurer qu'il a con^plètement rectifié ce point d'ana* 
tomie comparée j savoir : que loin d'être privés de 
larmes el des organes propres à les sécréter et k les 
porter au-deliois de l'œil , les serpeus ont bgj^ucoup 
d'humeur lacrymale au-devant de^l'œij ,qaiest mobile 
sous une paupière transparente et fixe, et que la pré- 
sence des larmes et de la conjonctive qui a la forme 
d'un sac y facilite beaucoup ce mouvement; explica* 
tion tout-à-fait nouvelle d'une anomalie curieuse. 
Quant aux faits-, les préparations de IM. Cloqiiet ne 
laissent aucun doute-, d'ailleurs^ l'un de vos commis^ 
saires avait fait , de son côté, Ja mâme obsérvalibn. 
anatomique tout récemment , et il ne l'avait pas ea^ 
core publiée. 

• D'après cet exposé, nous avons l'honneur de pro*^ , 
pO&er à l'Académie d'approuver ce ]\|émoire ^ e.t de 



88 MÉDECXICB. 

décider quil sera inséré parmi ôenx des saTanà 
étrangers. 

Signé CvYiTKjXivmiKiLj Rapporteurs. 

L^ Académie approuvé le rapport' et en adopte 
tes con clusions. 



CONSIDERATIONS 

SUE LES SULADIES PITES FIEYRES lESSENTlEIXM ; 

Mémoire lu à la Société de Médecine , le 25 mai 
1820 , par PiiftLjftls, D.-M.-P. 

• • • ■ 

• DeuIc grandes époques ont marqué les progrès de 
la médecine d'observation. La première, embrassant 
â-Ia-fois tontes les parties de la science , mais sur^» 
tout étonnante par la description fidèle et la connais- 
sance profonde de» symptâmës^ remonte aux plus 
beaux temps de la Grèce \ elle fut créée par Hippo*- 
cràte : la seconde^ entièrement moderne , et peut-^ 
Mre encore trop près de nous pour pouvoir être ap-« 
préciée à sa juste valeur^ a ifallié les symptômes aux 
lésions des orgues et des tissus, et s'eut efforcée de 
dénommer , de classer et de traiter toutes les rnala*» 
dies^ non pins d*après leurs signes extérieurs , mais 
suivant le siège primitif qu'elles affectent. Cette der* 
• xiiére époque ne date guère que du commencement 
dn ig.e siècle; elle a vu s'élever une Ecole immor^ 
telle qui repose sur les fondemens de Tànatomie 
et de la physiologie. L*auteur dé la Nosogrnphie phi- 
lûscfphique. aù^liel noua devons cette salutaire im» 
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•pulsion y et qui toit depuis iors tant de glorieux 
touyenirs se rattacher et se confondre autour d# son 
ouvrage, a rameiiél*étude de rhomme souffrant k des 
principes positifs j et dont on n*aarait famaîs^ dû 
s'écarter ^ il a considéré le premier les maladies uni- 
qnement d'après leur siège ; et c'est à cette idée si 
simple, mais si physiologique, que la médecine sera 
redevable un jour du titre de science.ex.acte : ce livre 
a deviné et £ût naître Tanatomie générale ; c'est lui 
enfin qui , en fondant c elte brillante époque dont W 
gloire ne fera que grandir, i mesure que nous en «e^ 
rons plus éloignés^ nous a ouvert la seule voie que 
nous puissions suivre désormais pour marcher & de 
nouvelles découvertes. • 

Pendant les vingt années écoulées depais sa créa- 
tion, une doctrine si lumineuse et si féconde en i*é- 
sultats positi& , a essuyé mille reproches plus ou 
moins justes, plus ou moins vifs, mais toujours profil- 
tables 'à sa perfection : elle a souffert les remarques , 
Vimprobâtion , l'acharnement de plusieurs auteurs. 
Mais elle sut mettre également à profit et ses fautes 
et leurs critiques : et sitôt qu'une observation juste 
eut signalé quelque dé&ut , ou qu'une découverte 
tttile eut enrichi quelque partie de la science., la 
Nosographîe s'appropriant dans cha({ue édition 4seB 
nouvelles lumières , - conserva toujours le pr^m^r 
rang parmi les livres classiques modernes. 
. Depuis plusieurs années , elle a vu se renonveller 
contre elle des attaques plus violentés que jamais ; la 
critique a cru devoir prendre le ton d?s persdnnàli- 
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tés, d'uii6 assurance iiupérlurbable et d'une animo- 
si té» exclusive. Attaquée d'abord d'une .manière 
.sourde et partielle^ mais bientôt commentée, dé-- 
• naturée dans ses principes , elle a été frappée d'un 
. anathême général. Les fièvres primitives ou essen- 
tielles ont sur-tout été le sujet decontestatrôns dont 
il est important d'apprécier la justesse. Quoique jus- 
qu'à ce. jour. l'on ait cru ne devoir opposer que le 
calme du doute à des accusations^ suspectes même 
par leur violence , il ne sera peut-être pas inutile 
d'examiner quelques-uns des reproches auxquels ces 

'.dernières maladies ont donné lieu (1). 

• 

]Qeux points doivent sur-tout fixer nôtre attention : 

x.non a prétendu que la Nosographie présentait les 

fièv^res essentielles comme des maladies sans siège, 

a>.o On a riié Vejcistence de ces- maladies. 

L'examen de ces deux assertions sera terminé par 
quelques considérations générales. 

\\o En présentant les fièi^res comme des mala* 
dies j vous en faites , a-c-oh dit , des êtres imagi-- 



' (1) Déjà , dans un Mémoire lu demièrementà la Société 
de Médecine, M* le docteur Chomel a dévelot>pé sur les 
fièvres des principes lumineux que les savans "Rappor- 
teurs ont confirmés par des considérations pîiysîologi- 
ques et pathologiques fort importantes : mais ces auteurs 
s'étaut bornés à des aperçus sur les fièvrjBs en général , 
j'ai cru devoir al rotder plus directemcut la question des 
fièvres essfiuti^ics. 
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naires ; vous prenez pour une maladie ce qui n'est 
(ju^un symptôme. 

Dansguel ebdroit de la Nosographie philosopliiqire 
a-t-on jamais vu que la fièvre fat représentée isolé- 
ment comme une maladie ? 

Une maladie ? Ouvrons le premier volume-, où sont 
décrites les fièvres ; lisons seulement le litre des 
chapitres , nous voyons qu^elles y forment six ordres: 
1 .0 les fièvres angioténiques • 2.0 les- fièvres méningo- 
■ gastriques; 3.o les fièvres adéno-méningées ; 4.o les 
fièvres adynamiques \ 5.o les fièvres ataxiques ; 6.0 les 
.fièvres adéno-nerveuses : c'est-à-dire, iju'au pre- 
roier coup-d*œil il est facile dç juger .'que la fièvre 
n'est nulle part présentée comme une maladie iso- 
. lée, mais qu'elle est -toujours, rapportera un siège 5 
que ce mot non-seulement ne désigne pas un être à 
part^ existant par lui-même^ mais bien un état con- 
sécutif à l'afTection primitive, du tissu qui lui' donne 
son. nom; et que ce siège parait être tantôt l'appa- 
reil circulatoire, digestif ou muqueux, taiitôc le sys- 
tème musculeux, nerveuxiou glandulaire. 

Cest pour fixer toute«rincertitude à cet égard, 
que l'on considère les. fièvres 'sous un polqt de vae 
aussi neuf que physiologique , et qu'on les présente 
toujours comme symptomatiques de quelque lésion 
dans les divers systèmes de l'économie animale. 

Ainsi tin cçrlain ordre âe fièvres a pris le nom 

d'àngibténique , parce que leùif symptôme fonda^ 

' mental est marqué par une irritation et une tension des 

Vaisseaux sanguins' ; les fi èvrés'mfniugo-'gas triques 
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sont caractérisëed par une irritation ûxèe sur les 
membranes deTestomac, du duodénum et dé leurs 
^péridances ; les fièvres adéno-méningées , par une 
irrilaiion des membranes muqueuses qui révèlent 
certaines cavités; et quand ^'emploie le mot irrita- 
tion , qui peut paraître singulier aujourd'hui à caose 
de Textension extrême qu'on lui a donnée, né 
croyez pas que ce soit un mot de nouvelle fabrique; 
c'est le terme précis et la définition dont s'est servi 
l'auteur de la Nosograpbie dans la L^eédition^page 8. 

C'est toujours en suivant la même idée de classer 
les fièvres, et de ne les considérer que d'après leur 
siège primitif , que Ton a nommé adynamiques àe% 
maladies caractérisées par l'atonie dès fibres muscu- 
laires et par l'absence de toute lésion d'organes ; 
iUaxiques , des fièvres marquées par l'irrégularité de 
leur marcbè , et l'atteinte manifeste portée à toute 
l'innervation \ ^dého-nerueuses y le$ afTections dans 
lesquelles un principe délétère est fixé à-la-fois sur* 
le système glandulaire et sur le système nerveux. 
' Certes , est -il rien de p]us positif qùç les vaisseaux 
sanguins , le canal 4ilimGq|^ir^ , les membranes mu- 
queuses ,. les ner& et lés glandes? Dira-t-on que 
les maladies qui les affectent sont des naaladies ima-> 
ginaires ? et cependant ce sont ces mêmes maladies ^ 
dénonunées peut-être improprement fièvres essen- 
lielleSy qne l'on prétend aujourd'hui^ n'êtrê^e des 
•symptômes *,.ce sonjfc ces maladies qui,. dit -on ^ n'ont 
point de siège ! 

En examinant de près les principes qui on t servi 
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il leur dénomination et à leur classification , on ne 
peut se former une autre idée de3 fièvres essentielles 
et du sens que Tauteur de la NosograpMe a attaclié à 
ces mots. Aussi , en considérant le premier lés fièvres , 
uniquement d'après le tissu qu'elles afTeclent priipi- 
tivement, a-t-il porté dans leur doctrine , si obscure 
et si embrouillée autrefois , une clarté et une préci- 
sion jusqu'alors inqonnucs en médecine;. et c*est à 
cette idée grande et physiologique de n'avoir pré- 
senté les fièvres que comme consécutives à quelque 
lésion des systèmes vascuUire, muqueux, nerveux, 
musculaire et glanduleux , que cette doctrine dut 
son exactitude et sa rigueur. 

Or , quel est l'esprit libre de préventions _^qui 
pouVra conclure de ces simples aperçus , que la No- 
sograpbie a présenté les fièvres comme des maladies 
étrangères à toute espèce de lésion de tissu? 

Après avoir démontré combien cette première as*, 
sertion e$t dénuée de fondement.^ il sera encore plus 
facile de réfuter la seconde, par laquelle on a nié 
l'existence des fièvres primitives* 

Toute la question s^e réduit à déterminer la valeur 
dé ces motà ^Jièifres essentielles. 

Si l'on veut entendre par fièvres primitives ou es- 
sentielleç (comme on Ta faussement insinué) . det 
maladies sans siège ^ ou, d'une autre minière, des 
maladies du corps humain qui ne seraient dans aa*" 
Gune partie de ce corps, one telle. assertion serait 
insoutenable. Mais si Ton appelle fièvres essentielles ^ 
les maladies qui sont décrites sous ce nom dapsle 
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premier volume de la Nosograpliie , et si Ton nie 
Texistence de ces maladies ^ je dis qu'il faut avoir 
singulièrement dénaturé l'idée primitive de leur 
doctrine, pour l'avoir pu présenter sous un jour aussi 
faux. , 

II suffit en effçt de jeter un coup-*d'œil sur l'cn-s 
semble d,e Téconomie animale^ pour -voir qu'elle sq 
compose sur-tout d'organes ^ d'appareils et de sys-^ 
tèmes ^ que ces organes considérés isolément ont 
leur vie propre , leur sphère d'activité , leur manière! 
d'être particulière 5 qu'examinés dans leur influence , 
dans leiir liaison réciproque, et dans l'ensemble 
de leurs fonctions ^ -ils constituent des; appareils 
pour la sanguification , la digestion, et^o..^ etc.; que 
ces appareils eux-mêmes, embrassés dans la totalité 
de leur organisation^ constituent des systèmes géné- 
ralement distribués et par tout présens , unifprmes 
et identiques dans . leur manière de se nourrir^ 
d'être malades , etc. j etc. 

Toutes ces' vérités ont été si bien développées 

dans l'Anatomie générale , qu'il est inutile de s'y 

arrâiâr davantage. 

fV ^^î* , si le corps humain est composé de parties s\ 

variées et si différentes (outre les âuides (i) sur 



(i) Je suis loin dq vouloir excuser ou partager les opi- 

pîons absurdes et les définitions bizarres auxquelles se 

«ont livrés les ^bfsifatçstes pendant si long-temps. Cepen- 

,' ^ dant on ne peut méconnaître queles fluides, ainsi que 

içs solides, p^uveni 'être altérés dans leurs principes^ 
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lesquels il y aurait tant de choses à'Jîre) /je le de- 
mande 5 ceux qui ne veulent voir par*tout qu'é des 
maladies locales , que des afTt^ctions d'orgakies , pour- 
quoi ces appareils, ces systèmes ne seraient-ils point 
aflFtîctés dans leur ensemble , comme lès organes le 
sont dans leur totalité? pourquoi ne pourr^îent-îfc 
pas être malades dans leur totalité , cornme les or- 
gane» le sont partiellement ? et alors ne devront-ils 



Bordeu a dit que le sang n'est qu^une chaif coulante t or> 
ce tissu. coulant présente, dans Tétat pathologique, des 
caractères manifestes d'altération : cette couche albumi- 
iiease , que Ton appelle improprement croûte inflamma**' 
toire» et qui se présente souvent dans les saignées^ n'est<«. 
elle pas de la même nature qUe celle observée k la sur- 
face des membranes enflammées? n'est-elle pas un eflet 
de l'ultératipn même du sang, charriée, entraînée dans'ld 
torrent de la circulation , et déposée ensuite dans les en- 
droits enflammés ? Bi;hat ouvrant à THôtel-Dieu le câ** 
davre d'un individu dont la mort ne pouvait être attri- 
buée à aucune lésion d'organe , est surpris de trouver Je 
sang de toute la veine porte {JtiaU.Gén., tome I^*") 
changé' en une masse brunj&tre, résistante , d'une màuv 
vaise odeur -.... Jq crois que dans ces derniers temps on 
a trop , négligé d'étudier les altérations des fluides, et 
qu'en médecine on doit tout observer; mais, dira-t-Qn^ 
les fluides peuvent-ils être altérés sans que les solides le 
soient également , puisqu'ils sont élaborés par ces der- 
niers ou sans cesse en contact avec eux? Mais doil-qn 
penser que les *reins soient affectés dans leur organisa- 
tion , parce que les urines sont troubles f etc. 
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pas présenter des maladies qui ne seront ni des 
pKlegmasies aiguës , ni des phlegmaçies chroniques, 
mais dont Tinvàsion y la marche, les symptômes , la 
terminaison constitueront des maladies particulières , 
sui generis. Les systèmes sanguin , muqueux , ner« 
y§uxy etc. y ne peuvent-ils pe^ être lésés dans' leur 
totalité j et donner alors lieu k des maladies npu- 
Telles, puisque le siège sera nouveau 7 Chaque tissa 
est. malade à sa manière , a dit Bichat ; jamais vé-^ ' 
rite trouva-t-elle une plus juste application ? n*est- 
il pas évident que tout un appareil ou tout un sys« 
téme étant malade , vous aurez nécessairement des 
maladies autres que des affections locales ? Or, les 
fièvres primitives ou essentielles ne SQut ^utre chose 
dans la Nosographie , que les maladies de tout ua 
Système; ne voir par-tout que des affectioQ$ locales , 
c'est être étranger k ces belles considérations phy- 
siologiques que Bichat sut puiser dans, les leçons du i 
.professeur Pioel , et auic développemens heureux 
qu'il sut donner aux inspirations de son mialtre. 

.Mais pourquoi présenter ces nialadies sdUs forme 
de doutes , quand des exemples si nombreux , des ob* 
servatiOns si précises , des faits si avérés. en opt cous* 
taté Texistence î Fa^-il" rapporter'ici toutes, les ob- 
servations dont£él|^»Tè^|^Ii le premier volume dç la 
Ncfeographie ?'Fan!^S>citer ceux qui* sont consignés 
dans la Clinique? 9i un pareil témoignage vous pa* 
ralt susjAct, iaterrogei^ les faits nombreux qui de-*> 
puis plusieurs années où ces nialadies sont mises ea 
question, ont '(^j^ obsc^-Té^ à la Salpétrière, h la 
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Charité , k THôtel-Dieu y etc. , et décider y dans 
Yotre conscience y si toutes ces maladies ne sont que 
des êtres imaginaires on des lésions locales ? Ainsi , 
d'après les aperçus que )e yreni» de développer , et 
les fnits nombreux et incontestables cfui serrent de 
bdse à la distribution des ûèvt^ primitives, on n<6 
peut méconnaître qu'il existe des^ ai^Tectioiis partîcu*' 
lières présentant des symptômes qoi Jeu)* sont pro« 
près et qui les distinguent des maladies aiguës , 
chroniques ou pr^aniques , et que ces maladies re- 
connaissent pour cause une lésion générale ^ soit du- 
système sanguin, de l'appareil digestif , des mem- 
branes muqueuses , soit des muscles, des nerfs et 
des glandes j et qu'enfih ces maladies ont été dési- 
gnées dans l'Ecole moderne , soucie nom. de^èvres 
esseniiellês oiiprimitiifes. 

Mais en leur donnant uù pareil aom^ Fauteur de la 
Nosographie a-t-ilbien expdméce qa'il voulait dire? 
a*-t-tl été. fidèle, pour tous lés ordres de fièvres", 
à ridée qu'il a généralement suivre y de ne les' dé^- 
notnmer que d'après leur siège 't enfin^ leur cta^ifi-» 
cation n'oâre-t-elle pas q^ielqu es' points d'ivrégula** 
rîté ? Telles sont les diverses questions^ que Fon-doit 
également chercher à éclaircir avec franchise. 

i.o Le mot fièvre primitive ou ess^entieUé ne me^ 
pîaràît pas désigner d*&ne manière assez nette et 
précise, une affection générale d^nn système^ soit 
sàAguin y soit nerveux....... ( e mot pourrait être 

remplacé par un terme- plus clair et pi lis propre k 
doû'n^r ime jaste idëie du siéfe d#'ces mabc^e^...,» 

8» ^ 
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2.0 On peat aussi reprocher à Tauteur de la Noso* 
graphie^de n'avoir pas été assez rigoureux et uniforme 
dans la dénomination des fièvres. Ainsi après avoir 
désigné les fièvres angioté niques, méningo-gastri* 
ques, etc., d'après leur siège, il nomme les fièvres 
adynamiques et ataxiques , non plus d'après le tissa 
qu'elles affectent , mais d'après leurs symptômes de 
prostration et d'irrégularité 

3.0 Peut-être aussi eût-il été plus régulier dans 
un cadre nosographique , de placer le3 affections gé- 
nérales telles que les fièvres , non pas avant , mais 
après les affections locales , telles que les phlegma^ 
sîes, pour procéder du facile au difficile , pour appli- 
quer à la médecine les sages préceptes de Bacon et 
de Condillac. 

Peut-être enfin pourrait-on retrancher devant ces 
maladies générales, le mot Jîèi^re , qui est le sujet 
de tant de discussions -, et au lieu de dire une fièvre^ 
angioténique , une fièvre méningo- gastrique , une 
fièvre adéno-nerveuse, adjrnamique , etc. , on dirait 
simplement une angioténie , une méningo-gastrie , 
une adjnamie , une ataxie , etc. 

Cependant je ferai une remarque k ce sujet : c^est 
qu'il a été nécessaire de laisser le mot fièvre jusqu'à 
ce jour. En effet , l'on appelait fièvres autrefois , la 
^plupart.des maladies dont on ne connaissait pas le 
siège -, les apparences extérieures , les signes fournis 
par les séci^tions et les excrétions , leur donnaient le, 
plus couvent leurs noms ; c'est d'après de sembla- 
bles aperçus ^ qu'où les nommait fièvres bilieuse , 
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putride^ maligne, etc. Il était donc nécessaire de 
renverser ces idées fondées sur la routine et sur une 
observation superfici«^lle,e* le moyen le plus prompt 
et le plus sûr était de rattacher la fièvre aux divers 
sièges dont elle ne peut être que symptomatique. 
Du reste ^ ces légères imperfections se réduisent 
au changement de quelques mots et h quelques 
modifications dans la distribution nosographique ; 
elles seront facilement corrigées : mais les faits sur 
lesquels repose la doctrine des fièvres essentielles 
resteront toujours, parce qu'ils sont fond.és sur Vor 
natomie el la physiologie , qu^ils ont été observés, . 
et qu'ils le sont encore par-tout où il y a des ma- 
lades. 

Ainsi l'on voit que cette grande querelle se réduit 
à rectifier l'impropriété de quelques termes. Mais 
ceux qui sont partis de ce poitit pour aller jusqu'à 
Tkier l'existence de ces maladies , ne se sont-ils pas 
laissés entraîner trop loin? Soufrent ne sont-ils pas 
tombés dans des excès opposés , et souvent- même, 
obligés de reconnaître les faits qu'ils présentent 
icomme erronnés , ne les leprôduisent-ils pas, mais 
sous d'autres iioms? Appliquons ces considérations à 
quelques ordres de fièvres. 
On nous dira : 

Les fièvres bilieuses , nommées ményngo-gastri- 
ques, parce qu'elles sont marquées par une irrita- 
tion des membranes de l'estomac , du duodénum et 
de leurs dépendances, ne sont-elles pas la même 
chose que nos gastro -entérites ? Quelle différencf^ 
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ëxiste-t-il entre ces maladies que vous appelez dans 
le premier yolumè, mënyngo-gastriqués ', et dans le 
èecoiid volume, gastrite, entérite ^ puisqu'elles sont 
foutes deux caractérisées par Tirritation des mem-^ 
branes muqueuses du conduit alimentaire ? 

Il faut bien qu'il y ait une différence entre ces 
tnàladies , puisque le fauteur d'une doctrine qu'il 
prélehd être nouvelle, est obligé lui-même de créer 
des mots particuliers pour désigner ces différences. 
C'est ainsi que les mots sub-irritation , sub-inflam« 
lïiation , ont été destinés a caractériser ces modifi-^ 
cations ^ qu'il est impossible de méconnaître , pour 
()eû que Ton soit médecin. Or , que vous nommies 
une fîèvre bilieuse, une mény^go-gastrique ou une 
sub-irritation gastrique, la seule différence existe 
dans Ic^teot et non dans le fait. Je vous dirai à moa 
tour que si vous êtes obligés cle reconnaître qu'il y 
à plusieurs degrés dans la manière d'être malaide , it 
faut nécessairement que vous admettiez des diffé- 
rences dans la manière de traiter ; Turi est la consé- 
quence rigoureuse de l'autre. Cependant c'est cef 
que sont loin de faire les nouveaux imbus deâ prin- 
cipes de l'irritation , qui se croient obligés de com- 
battre même les embarras gastriques par les anti- 
pblogistiques et par les sangsues. Ici se présentent 
deux opinions à réfuter : la première , relative au 
traitement de& embarras gastriques et des fièvres 
bilieuses , par lesanti-pblogisliques ; la seconde , rc*- 
lative à l'application des isàngsnes sur les parois ab« 
flominales. 
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Pour la première , i .o l'expérience nous apprend 
que remploi de rémétique, de l'ipécacuanlia, etc. , 
dans les embarras gastriques simples, est toujours 
avantageux et suivi d'un succès presque }ièroïque \ 
mais* l'expérience apprend aussi qu'il ne faut eni« 
ployer ces moyens actjfs qu'après avoir examiné at<^ 
tentivement si l'affection que l'on combat est sim* 
pie 'j qu'il est facile de prendre pour des embanaa 
gastriques et même pour des fièvres bilieuses , des 
états analogues seulement symptomatiques de quel- 
que grave lésion des viscères abdominaux , et qu'a* 
lors les vomitifs déterminent des accidens fâcheux : 
mais nous savons aussi , par expérience > que le ti^i« 
tement des fièvres bilieuses par les anli-phlogisti-. 
tiques, loin de les dissiper, peut les faire dégéné* 
rer en des afiections chroniques et opiniâtres. 

L'habileté du médecin consiste donc à bien ap- 
précier ces divers états , ppur se (conduire d'après 
l'indication qu'ils fournissent ; U ne faut doitc ja- 
mais être exqlusif , ni avoir un seul traitement pour 
toutes les maladies. 

2.0 Qu^atik l'application des sangsues sur les parois 
abdominales , lorsque l'on veut agir sur le tube di- 
gestif, elle u'est fondée sur aucune considératioa 
anatomique ni physiologique -, rien de plus facile k 
indiquer. 

Vous avez un malade qui présente tous l^s symp- 
tô,mes d'une phlegmasie g«istrique ou intestinale. 
Outre l'emploi des boissons acidulées ou mucilai;i- 
^çuses, vous prescrivez rappliçation des sangsues 
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sar les parois abdominales ; mais par ce dernîef 
moyen, obtiendrez-vous le résultat que vous vous 
proposez de dissiper directement , l'irritation fixée 
sur la membrane muqueuse digestive? Je suis loia 
de le croire : observez en effet de plus près la struo 
ture des organes sur lesquels vous voulez agir : 

D'un côté^ de petites artères, la sus-pubienne ^ 
(répigastrique), la sous-stem aie (mammaire interne) , 
les intercostales , sont les seules qui portent aux pa- 
rois antérieures abdominales le sang nécessaire à 
leur nutrition. Or , les sangsues n'agiront que sur 
ces petits vaisseaux. 

De l'autre, il n'existe presque aucune communi- 
cation des vaisseaux sanguins du canal alimentaire 
avec les parois de l'abdomen *, alors l'action des 
sangsues se borne à ces parois^ et ne peut produire 
d'effet sur la tunique muqueuse intestinale, que 
d'une m^tnière très^éloignée et presque insensible. 
Mais maintenant , si vous considérez que l'appareil 
digestif a sa circulation particulière , et sur- tout 
qu'une grande partie de ses nombreux vaisseaux 
vont aboutir aux vaisseaux bémorroïdaux , vous ju- 
gerez aisément qu'en appliquant les sangsue? à l'a- 
nus, vous obtiendrez un effet plus prompt et plus 
direct sur l'estomac et les intestins, qu'en les plaçant 
sur les parois abdominales. 

Vous jugerez aussi que leur application sur tes 
parois abdominales , n^est physiologique que dans 
les péritonites seules. Une réflexioa semblable peut 
être faite également pour le thorax ^ mais modifiée 



pir la dispcksiUon des Ti$<4r«$ et de leurs Tfti$»MittX% 
(Test ainsi qnil sera âicile de rtàr que rap[^lic;ilùm 
des sangsues n*est directe que dans les [^leure^ies ^ 
et qu'elle est fi^rt secondaire dans les pneumonies^ 

Ces considérations sont plus importantes que Ton 
ne pourrait le croire , aujourd'hui sur-tout o\\ la molu^ 
dre douleur au thorax ou à Tabdomen est de suite 
combattue par Tapplication de $aug5uos « sans que 
Ton paraisse faire de dilTërence dans la manièi^dV 
gir sur les enveloppes séreuses ou sur les orgnues 
sons-jacens; différence qui est repeiidaut très- 
grande^ et qui nécessite d'importantes moditieations 
dans la manière de combattre leurs maladies. 

Il est un ordre de fièvres qui sur-*tout a lo plus 
exercé la critique, et qui a semblé pouvoir être lo 
plas justement contesté : je veux parler des fièvro$ 
adynamiques. 

Avant d'entrer dans quelques détails , fnisoni 
une remarque qui contribuera singulièromeiit ik ré«j 
soudre la question. 

I/auteur qui nie leur existence , qui olTIrmo au- 
jourd'hui y d'après l'observation , que ces maladies 
ne sont que des gastro-entérites , a-t-il toujours pro- 
fessé les mêmes principes ? Puisqu'il parle d'après 
les faits qu'il a vus , suivons-le sur les diflTérens ter- 
rains où il a observé. Dans le temps où il fr/*quentait 
la clinique de la Salpétriere , il a vu ^ il a pu recon- 
naître , comme ses autres condisciplcis ^ et il a r(^- 
connu des fièvres adynamiques , c'esl-i-dire , fUs 
maladies qui , présentant tous les sjrmplômr^H de <:c;i 
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espèces d'afiectiqnâ , l'induit fuligineux des lârres ^ 
des dents , de la langue y la prostration des forces^ 
,etc. , enfin 9 lejacies adynamique , n'offraient^ k 
.rou.vertnxe du corps , aucune altécaliion d'organe à 
laquelle on pût rapporter tous ces symptômes , et 
, ^u*aIors il était rationnel de .regarder de pareils 
^tats y dont le symptôme ft>ndainental est l'atonie 
des muscles y comme leipcoduit d'une lésion gêné*- 
xale du système musculaire. 

Il a pu voir aussi , et il.a reconnu lui-même , que 
cet état, d'adynamie pouvait compliquer des maladies 
aiguës graves , telles que les pneumonie , les pleur» 
résies , les gastrites , les péritonites y etc. 

Là , ep ooRséquençe , il y a deux espèces d'ady-7 
iiamie : une simple , primitive , essentielle ^ marquée 
fav une affection générale, du système musculaire , 
sans aucune lésion de quelque vispèjre ; l'autre 
sy mpfomatique de quelque alTecUon IpjQS|le , devenue 
srave ^ soit par la coubtitutic^n de J'individu y soit 
par l'intensité de la maladie elle^nièfU9< 

Voilà ce qu'il a pu observer et ee qu'il ft;obs.^rvé 
^ulrefpis à Ifi clinique de la S^lpctrière, Msiin|enan|; 
pourquoi Içs faits dont il s'appuie ne lui présçutçutr 
ils plus les mêmes résultats? ppurqtlpi les adynar 
inies ne lui paraissent-elles , plus que de^gastro-en-^ 
térites ? pourquoi enfin , ne ,tïO^Uve-.t-il plus d'adyr. 
namies $an3 lésipn locale? :La raison eu ;est .simple 
etfacile à juger. 

Cest qu^à la Salpétrière , il ^ rec^ieili et vu ce^ 
Cueillir des, faits sur des pe^-sounes àcées ^ suieHctsÀ 
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mille causes débilitantes , affaiblies par l*age , la mi* 
sère, les cbagrins , etc. ^ et qu*alûrs ces femmes , 
frappées d'une atonie géacrale , ont dû présenter à 
l'observation et présentent encorie , rarement il est 
vrai y mais assez souvent pour en faire des maladies à 
part, un ensemble de symptômes adynamiques 
qu'il est impossible de rappoi;ter à aucune affection 
locafo : 

Tandis qu'au contraire y daus un bèpitàl militaire 
il n'a pu observer des faits que sur des sujets présen-* 
tant les dispositions toutes opposées ; jeunesse y vi-* 
gueùT y excès de toute espèce , abus des yins y des 
liqueurs alcoholisées , etc. y etc. Or y il e.st £aioile d'en-* 
trevoir que chez de pareils sujets, les adynamie^ 
seront presque toujours symptosoa tiques ; qu'elles 
Qe surviendront qu'à la suite d'iuflauimtalions gra- 
ves ; que la plupart des causes déterminantes agisi- 
sant sur le tube digestif^ ^telles que le viu y les li-* 
queurs, etc., devront produir-é presque constam- 
ment des maladies de ces viscères *, qu'enfin ohez 
des militaires jeunes et placés dans des eoudi-^ 
tions propres h exalter les pix^priétés vittiles, les ma- 
ladies devront étire en raison inverse de celles que 
l'on peut observer cliez des sujets vieux , infirmes , 
dont les forces tendent sans cesse à être affaiblies 
par des causes toujours croissantes. 

D'après ces considérations , est41 étonna^nt qiie , 
d'un c^téf^l'on n.e trouve plus et qu'on n'observe plua 
que des gastrites et des gastrorentérites ady oamiques? 
£st«-U étonnant «ussi-que de l^autre^et surtout dana 
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les li6pîtaux consacrés aux vieillards , on observe si 
souvent des adjnamies simples ? 

Ces remarques expliquent assez les contestations 
et les discussions élevées au sujet des fièvres adyna- 
mîques. Cependant si Ton voulait être de bonne 
foi, si la passion permettait d'être juste j IW dirait 
que, même chez de jeunes sujets présentant des 
symptômes adynamiques y on n'a pu rencontrer , 
rarement il est vrai , aucune altération locale \ on di^ 
rait qu'au Val-de-Grâce, comme dans les autres hô- 
pitaux, on observe des pneumonies, des pleurésies 
adynamiques^sans que pour cela le tube digestif soit 
malade -, mais l'on dirait également que l'auteur de 
la Nosographie n'avait peut-être pas assez insisté sur 
la distinction de l'adynamie simple d'avec celle qui 
n'est que symptomatique ; que dans la première, 
chez des individus faibles , on doit recourir aux to- 
niques 'y que dans la seconde, on doit souvent com- 
mencer par Iqs débilitans , souvent aussi favoriser la 
réaction des forces vitales par des stimulans , mais 
que, dans tous les cas , c'est seulement d'après l'in- 
dividu , d'après la juste appréciation des causes , de 
la force , du siège , et même des diverses périodes 
de l'aiTection morbide , que le traitement doit être 
ou tonique ou débilitant» 

Nier qu'il existe des fièvres «dynamiques , c'est- 
^-dire , que l'on, ne rencontre jamais de maladies 
présentant les symptômes adynamiques s^s lésion 
locale, c'est être en opposition. manifeste avec les, 
observations recueillies non -seulement autrefois/ 
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mais avec celles qui , dans ces derniers temps sur- 
tout^ ont fixé l'attention et les recherclies de plu- 
sieurs observateurs j affirmer que les fièvres adyna- 
^ iniques ne sont que des gastro-entérites , c*est tom- 
ber dans une erreur facile à expliquer , suivant les- 
individus sur lesquels on les observe ; c^est ne pas 
savoir distinguer une complication d*une maladie 
simple. 

Feint de doute cependant qu'une véritable gAstro- 
entérite étant une maladie très-grave y ne soit sou- 
Tent compliquée d'adynamie; point de doute aussi 
que de pareilles affections ne puissent être très-fré- 
quentes chez des sujets jeunes et dont les organes 
de la digestion sont habituellement soumis k des» 
causes irritantes. Mais cela prouve-t-il que, dans 
tous les cas^ il en soit ainsi ? Cela dément-il les faits 
nombreux qui nous font voir des malades , ïnorts 
dans les symptômes d'adynamie y sans que l'on ait 
pu rencontrer aucune trace de lésion dans aucun 
viscère ? Mais, dit-on , la gastro-entérite a disparu 
par un effet même de la mort. Un pareil subterfuge 
vaut-il la peine d'être réfuté ? 

Aussi combien sont hasardées les assertions dé 
ceux qui , obligés d'être exclusifs pour paraître nou- 
veaux , se sont mis dans la nécessité d'avoir raison 
sur tous les points , ou courent risque de ne Tavoir 



sur aucun ! 



Je terminerai ici les remarques que j'ai cru devoir 
faire sur les fièvres essentielles, et sur quelques- 
unes d'entre elles en particulier. Passer en revus 
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toutes les opinions auxquelles elles ont donné 
lîeu. , ce serait entreprendre un travail trop long et 
peul-écre inutile; il doit suffire, d'en avoir discuté 
guellques^unes , pour faire apprécier la justesse .des 
autres y pour faire naître au moins l'esprit de doute 
nécessaire k la reclierclie de la vérité, et pour pro* 
yfoqi ler de nouveaux travaux sur les points obscurs. 

Ce ) serait peut-être ici le lieu d'examiner si leâ 
princ àpes que l'on a mis en avant sur les fièvres , et 
que l.^on donne comme nouveaux , ie sont en eflet \ 
s^ils r l'ont pas déjà été professés par plusieurs auteurf 
et dé ja démentis par l'expérience; si la doctcine qup 
l'on annonce comme nouvelle et comme si positive ^ 
n'a p«is .déjà été enseignée deppis long-teqips.^ans 
plusieurs contrées de l'Europe ; si ep6n ce qlid l'oi^ 
nojus vante en France comme uuq jiçtspij^^tion de 
gépie^ comme une création sublimre,. ne passerait 
pas eni Italie pour une réminiscence , ou méip^ pour, 
une p.ale copie. 

Eut repirendre un pareil examen , cp, serait s'en-; 
gager «ians une dispute de mots et 4'^piQ^^AS in^? 
tiles aiiprogrèd de la science ; il vaut jgqieux retour- 
ner à Pétuile dc!s faits. jLe3 symptômes de presque 
toutes 1 es maladies sont bien connus; le siège de plu<. 
sieurs «rentre elles, est incerlaii;^ ou compictement, 
ignoré, Ce ^ont ces dernières qui doivent sur-tout 
fixer n rire altcntion. C'est l'investigation de leur 
si^gC primitif par l'anatom^ie pathçlogique, qui doit 
mériter nos sonn et notre étude. Le çhernin nous a 
été ou;irert par M. le professeur Pincl et par BicUat : 
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aussi écoDtons ce que disait ce dernier lui-même t 
er ilf. Piitel , en ne considéf%int ics maladies qu9 
diaprés V organe ou le tissu qu'elles alertent , m0 
parait avoir fait beaucoup pour la science, « L*é* 
loge est simple : mais dans quel temps et dans quelle 
bouche (1) ! 

N'en doutons point : c'est cette idée même , cette 
inspiration physiologique de la localisation dos ma* 
ladies d'après le tissu affecté \ c'est cette gronde pen- 
sée d'anatomiser toutes les maladies y si je puis 
m'exprimer ainsi , qui a présida à l'exécution de la 
Nosographie; c'est elle qui a présidé k la distinctioa 
et à la classification des fièvres. Si quelques points 
de la Nosographie sont encore obscurs, si dans toutes 
les parties on n^a pas apporté la même précision ni 
la même rigueur, loin d'en faire un sujet de repro- 
che à son auteur , remcrclons-ie sincèrement de 
nous avoir laissé quelque chose à faire; remercions* 
le sur-tout de nous avoir appiris comment on pouvait 
erriver à là vérité. Les maladies nervebses , les ma- 
ladies chroniques , les lésions organiques, plusieurs 
des fièvres essentielles , demandent de nouvelles 
recherches , de tiouvéaux efforts. Pour arriver & leur 
connaissance , nous avons devant n)us l'exemple et 
les préceptes de nos maîtres ; mais loin d'avoir pout 
Tadoption de lenrs idées une complaisance servile , 
osotaS signaleretrec^tifier leurs erreurs si nous croyons 
en trouver *, mais sachons aussi les reconnaître et les 

^ * ^ # 

(i)Aoat Gén. ^ préf. 
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proclamer pour nos maîtres, lorsqu'ils le. méritent ; 
ce n'est que par cette indépendance de critique et 
d'admiration , que Ton peut vraiment les honorer , 
et savoir les admirer ainsi y c'est presque déjà les 
imiter. 



OBSERVATION 

. SUR trifE PLEURÉSIE CHRONIQUE AVEC PNEUMO- 
THORAX DU CÔTE DROIT ET PNEUMONIE CHRO- 
NIQUE ; 

Recueillie dans les salles de M, HussON , par 
31. Martin Solon , aide de clinique de VHôtel^ 
Dieu, 

GORUCALUS (Jean) j domestique j âgé de a6 ans , 
né à Lisbonne , habitant Paris depuis quatre ans , 
entra à l'H6tel-Dieu le 1 6 avril , donnant avec beau- 
coup de peine , à cause de l'anxiété dnns laquelle il 
se trouvait , et de la difSculté avec laquelle il parlait 
français, les renseignemens suivans :' 

Habituellement enrhumé pendant l'hiver , il n'a- 
vait jamais, disait-il , éprouvé de point de cpté y ni 
expectoré de sang. La santé avait toujours été assez 
J)onne , lorsqu'au commencement d'avril, il fut pris 
d'une douleur au côté gauche de la poitrine. On y 
appliqua des sangsues, puis un vésicatoirc. Ce der- 
: Iniei- diminua beaucoup la douleur, et Gorucaius se 
•/::•..• portait assez bien , lorsque le i4 avril , en soi iau» (le 
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«a iiKaison , il fut/ saisi par le froid j éprouva du fris- 
son , toussa \ sa respiration devint extrêmement gér 
née. Il ne reçut aucun secours , et entra à l'Hôtel- 
Dieu deux jours après. 

Il était très-maigre , otiligé de rester couché dans * 
son lit. Sa face était violette ; sa respiration courte ^ 
très-gênée. On crut qu'il mourrait dans peu d'ins- 
tans : on lui mit cependant des sinapismes aux pieds. 

I*e 1 7 , expectoration purulente , anxiété extrême : 
cependant la face avait perdu sa teinte violette. 

Le.i8, l'anxiété persistait; on n'entendait pas la 
respiration à l'aide du stéthoscope. (Cette explora- 
tion ne put être faite qu'imparfaitement ^ à cause 
de l'état où se trouvait le malade. ) Le côté droit 
résonnait en avant et en dehors , mais était mat en 
arrière; l'expectoration çtait .puriforme ; le pouli 
très-petit, dépressible ^extrêmement fréquent ; les 
extrémités froides. Le malade mourut dans la journée. 

Autopsie du cadayre. 

. ^^Poîtrine. La percussion du thorax donnait les mêmes 
résultats que pendant la vie. En plongeant le bistouri 
à la hauteur de la septième ou huitième côte droite 
pour ouvrir cette cavité, ma main fut frappée par 
une colonne d'air qui sortit avec rapidité de cette 
partie de la poitrine , et qui n'affecta pas sensible-r 
ment nos narines. Je fis aussitôt part de la sensation 
que j'avais éprouvée aux personnes qui étaient pré- 
sentes. Je continuai l'incision , eX nous ne pensâmes 
pas à remarquer si le thorax s'était affaissé. 



^ 
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' Le sternum enlevé,, nous vîmes le poumon droit 
refoulé vers les bronches , et trois fois moins voliimi-^ 
tieuxque le gauche. En Tincisant , nous trouvâmes 
les troi^-cinquièmes au moins de sa substance im-* 
perméables à Tair^ ne suriftigeant pas dans l'eau ^ et 
entièrement semblables ad tissu du poumon lorsqu^il 
a été long-temps comprimé par une collection con- 
sidérable d'eau ou de pus ; le reste était crépitant* 
Les feuillets de la plèvre de ce côié étaient couverts 
de fausses membranes villéuses , épaisses^ et de flo^ 
cons albumines j sûr-tout vers le diaphragme. Il 
•n*y avait point de liquide épanché. Le poumon 
gauche offrait une hépatisation complète et ancienne 
du lobe supérieur. Dans le milieu se trouvaient plu- 
sieurs cavités d*un pouce à un demi-pouce de dia- 
mètre, et qui Contenaient du pus. Il j avait en outré 
des tubercules miliàires en suppuration dans ce 
lobe, ainsi que dans le lobe inférieur qui était géné- 
ralement crépitant. 

Le cœur présentait ufte légère hypertrophie du 
ventricule gauche. ^ 

Les viscères abdominaux n*offraient point de lé- 
sion remarquable. 

Sàn^ doute le commémofatif qne Ton avait obtenu 
de ce malade , n'était pas suffisant pour faire recon- 
naître ces différentes lésions ; cependant M. Husson ' 
avait diagnostiqué la phtliisie pulmonaire que VovL 
trouva rfa côté gauv.-lie. 

Quant au cdté droit , il me semble qu'il j HVdit 14 
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te& pneamo-tborax. En effet , cette miiladie suit !«• 
pleurésies chroniques aTCc épaucheoieut y et c*est le 
fluide épanché qui , en se décomposant y laisse déga-> 
ger les gaz. Il est Trai que chez ce malade il n*y 
àTait pas de fluide épanché \ on trouTa seulement 
des fausses membranes et des flocons albumineux : 
. mais ne peut-on pas concevoir qu'un fluide a existé ^ 
qu'il a été résorbé , et que les produits gazeux 
dégagés par lui y sont seuls restés et ont cons* 
titué le pneumo-thorax 7 C'est, il me semble , la 
meilleure manière d'expliquer la présence de l'air 
(Uus la plèyre , au moins pour le cas que j'iui ob« 
serve. 
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EXTRAIT 

D*UN MÉMOIRE iNTlfULS: 

Recherches historiques sur les irruptions de ta 
Fièvre jaune , pendant tes (fuinzième , seizième , 
dix-septième et dix-huitième siècles ; lues à 
V Académie Royale des Sciences , par M* 
MoREAU DE JonkÈS;» correspondant de V Institut, 

Ce travail a pour objet de présenter, non pas 
comme dans la description d'une irruption unique , 
les circonstances relatives à un lieu circonscrit^ à une 
courte période , et à un nombre plus ou moins 
grand d'individus soumis au même climat et aux 
mêmes influences locales, mais bien un ensemble do 
feits historiques , authentiques, décisifs , embrassant 

8. 8 



ii4 * Medbcikx. 

tin espace de trois cents lieues et un intervalle ie 
trois siècles. 

Pour parvenir à* ce but, l'auteur a consulté les 
historiens et les voyageurs espagnols , anglais , fran- 
çais et italiens qui ont parcouru le Nouveau-Monde, 
qui en ont recueilli les annales depuis l'époque de 
«a découverte. D'après leur témoignage et d'après 
«es propres observations dans neuf irruptions ^ il dé- 
montre : 

1.0 L'ebdémicité américaine de cette maladie ; 

2.0 Sa nature sut generis ; 

3.0 Sa transmissibilité par infection et par conta- 
gion j et il indique : 

4.0 Les conditions nécessaires de son dévelop- 
pement; 

5.0 Les cbances de son introduction dans les diffé- 
rentes contrées de l'Europe , autres que la péninsule 
Espagnole. 

Les rechercbes historiques que contient ce Mé- 
moire , font connaître un grand nombre de faits dont, 
jusqu'à présent , le souvenir était caché dans des 
livres rares , écrits la plupart en langues étrangères. 
Les résultats que l'auteur en a obtenus méritent 
d'être cités , non-seulement comme inédits , mais 
^encore comme tendant k détruire des erreurs. 

La Gèvre jaune est une maladie endénsiiqtie des 
Indes-Occidentales ; elle n'attaqua p(»nt les équi** 
pages des yaisseaux de Christophe-Colomb , pendai&t 
son premier voyage au Noiu veau- Monde ,.p : e que 
ia découverte et la irecounaissaBce des Ant les «ji- 
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rent lieu dans la saison froide ; que les navires espa-» 
gngls ne parcoururent que les côl4^s situées au yeiit 
de ces îles; qu'ils ne firent que de courtes relâches^ 
et que les communications avec les indigènes ne fu* 
rent ni nombreuses , ni intimes. La réunion des 
mêmes circonstances a aujourd'hui les mêmes effets. 
Lors du second. voyage de Tolpinb, la fièvre jaune 
attaqua les Espagnols qui jetaient les fondeinens de 
la ville Isabelle; cette maladie trouva, dans les ciif- 
constances de temps , de lieux et de personnes, les 
conditions nécessaires de son développement *, ce 

r 

sont les mêmes qui déterminent de ttos jours son 
invasion. 

Cette irruption , qui fut h première dans laquelle 
la fièvre jaune attaqua des* Européens ,' eut lieu au 
commencement de 1494. A cette époque, les An- 
tilles n'ayant encore eu aucune eonln^unication ma- 
ritime, la maladie n'avait pu y élré- importée : d'où 
il suit qu'elle est endémique de ces îles , et qu'il n'y 
a point de fondement dans l'assertion qu'elle y a été 
introduite du Brésil , de Sainl-Thouié , de finlàm^ 
delaRoclidle, de Marseille, etc. 

La preuve de son endémicité ne résulte point seu- 
lement de cette conséquence nécessaire j on la trouve 
encore dans les traditions et les usages des deux 
races américaines qui habitaient les Antilles lors de 
l'arrivée des Euiopéens dans cet Archipel. La fièvre 
jaune avait un nom dans la langue des Caraïbes. Ces 
insulaires, ainsi que ceux d'Haïti, changeaient fré- 
quemment de demeure > parce ^ae ^ « dîsaient-ils ^^ 

8.. 
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«ikjJkur y et qn*il en résultait de grandes maladies j 
«1 viuelqu*an Tenait à mourir chez eux , ils délais- 
saùenl leur habitation y dans la crainte d'y mourii^ 
eux-mêmes : une crainte semblable leur faisait aban- 
donner les personnes qu'ils chérissaient le plus y et 
qui venaient k tomber malades y comme s'ils avaient 
reconnu que l'infection se transmet par l'habitation 
des lieux où elle s'est développée , et par la commu- 
nication avec les individus qui l'ont contractée. Aa 
plus fort de la fièvre y ils plongeaient les malades 
dans i'éau froide , et les mettaient ensuite pendant 
deux heures devant un grand feu ; pratique singu- 
lièrement analogue à celle des aspersions d'eau froide 
qu'on emploie maintenant dans le traitement des 
fièvres de mauvais caractère. 

Les Espagnols retrouvèrent la fièvre jaune dans 
la plupart des lieux des Indes-Occidentales où ils 
établirent des colonies^ et il est remarquable que 
cette maladie fit abandonner les trois premières 
villes construites dans le Nouveau-Monde^ Isabelle, 
Forto-Rico , et le Darien. Elle est désignée dans 
Herrera, Goniara y Oviedo , et les autres historiens 
contemporains , par les noms génériques de peste 
et de maladie pestilentielle : mais outre une foule 
de motifs divers y qui établissent que la peste du 
Levant n'a jamais pu être introduite en Amérique ,. 
les symptômes spéciaux de la fièvre jaune sont indi-^ 
qués si clairement dans les récits des. témoins ocu- 
laires de ses irruptions au quinzième siècle , qu'il 
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•st impossible d*ëlever le moindre doute sut son 
identité. Il parait qne Christophe-Colomb lui-même 
en fut atteint deux fois , en i^g^ , k Isabelle , et en 
i^gSy à la Mona. 

La sjphilis et la fièvre jaune ajant apparu simol- 
tanément parmi les Espagnols qui accompagnaient 
ce grand homme pendant son second yojage , on 
les confondit d'abord Tune avec l'autre , ^t long- 
temps après, on ne distinguait encore ni leurs causer 
ni les eSets qui appartenaient exclusivement à cba** 
cune d'elles. C'est cette confusion qui a £ut attri- 
buer y dans les premiers temps , à la sjphilis , des 
x^aractères évidemment étrangers à cette maladie. 

Lorsqu'on apprend que ces denx fléaux defttmc«> 
teurs étaient réunis par la nature dans les mêmes 
tles , on est tenté de croire qu'à l'époque de sa décoa* 
verte , l'Archipel d'Amérique était sous l'empire de 
génies malfaisans : mais quand on parcourt rhistoire 
des maux qui , de tout temps et en tons lieux , ont 
affligé l'espèce humaine , on se persuade aisément 
que les Antilles n'en éprouvaient pas un plus grand 
nombre que les contrées les plus Êivorisées , la Gréce^ 
par exemple , cette terre du génie et des héros , oui 
étaient endémiques la peste et Téléphantiasifl. 
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OBSERVATION 

AUR UN FAUX GERME; 

I 

JPar M. D*AsTKOS , D.-M.-M. , médecin de Vhô* 
pilai d'Aix y département des Bouçhes-du- 
Rhône. 

M.me *** j âg^e de 4i ans, d'un tempérament 
lympliatique-nerveux , d'un caractère éminemment 
sensible et irritable, ay^ant fait, en seize années de 
mariage, neufeafans et deux fausses-couches, était 
sur le point d'atteindre au troisième mois d'une 
douzième grossesse ( dont les commencemens avaient 
été très-pénibles ) , quand , h la suite d'dn voyage 
et de vives affections de l'àme, elle éprouva diflfé* 
rentes indispositions et un accablement extrême , 
qui, joints k l'apparition de quelques gouttes de 
sang , firent craindre un avortement. Quelques jours 
se passèrent dans cet état. 

Le sang qui continuait à s'écouler n'était pas d'un 
rouge vif, mais brun , terne ; tantôt il avait la con- 
sistance et la couleur que lui aurait données le mé- 
lange d*une eau sale, tantôt il était entraîné avec 
des mucosités filantes. ^ 

Enfin, le 20 avril dernier, les mal-aises augmen- 
tant avec la perle, M.me ^"^"^ s'endormit après avoir 
ressenti des contraclions fortes de la matrice et de 
vives douleurs. Une heure se passa dans un sommeil 
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calme; réveillée , çlle dit sentir ^elffue éhosà au 
passage , et avoir le ventre tendu par les urines 
qu'elle avait gardées, de crainte d'augmenter, disait* 
elle, rhémorrhagre en se remuant. Enfin, en urinant 
elle sentit sortir et tomber le corps qui causait l'emr 
barras dont elle s'était plaint. Aussit6t elle fut délin 
Yrée et dit qu'elle se trouvait parfaitement bien. 

A la vue de ce corps de consistance charnue , je 
reconnus un faux germe ; il était de la grosseur d'un 
CBuf de poule->d'Inde , très-arrondi à l'un de ses 
bouts , et plus alongé de l'autre. De celui-ci se delà* 
cliaient des pellicules brunâtres , frangées , (lot- 
tantes , qui semblaient formées de sang coagulé ; 
elles étaient d'une consistance si ténue ^ si légère , 
Qu'elles se déchiraient par le moindre .contact. Plu-w 
^ sieurs couches d'autres membraties presqu'aussi 
fines enveloppaient tout le corps. En \t pressant un 
peu, on sentait une fluctuation dans son intérieur \ 
ouvert avec précaution , il s'en écoula une eau très* 
limpide \ ^a capacité aurait pu renfermer un petit 
ceuf de poule ; ses parois étaient polies , fermes , et 
parsemées d'un nombre infini de petits vaisseaux 
sanguins qui leur donnaient une couleur bteue très- 
intense. De ce fond se détachait un petit cprps blânè 
fet gros comme un grain de riz, qui y tenait par uii 
fil long d'un pouce. Ce petit corps , du côté de soA 
attache, avait vers ses extrémités deux échancrure^ 
ou dépressions. Il était visible que c'était là tin Bra- 
brjon , tenant , par son cordon ombilical j & ce qui 
avait été primitivement un placenta-. - ' 
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Maurieeau , et d'autres accoucheurs célèbres ^ 

pensent , que dans le principe d^une grossesse , il n^y 

a jamais de faux germe , et que c'est la mort du vrai 

germe arrivée paï quelqu'accident , qui donne liea 

au dével^penient souvent irrégulier de ses dépen-* 

dances , quand la matrice ne s^en est pas aussitôt 

débarrassée. L'observation que je rapporte viendrait 
k l'appui de cette opinion. 

Dans Texemplç que nous rapportons, le volume 
de la masse expulsée annonce un travail de troid 
mois y et celui de Tembryon n'indique que deux ou 
trois jours dç vie. Qu'est-ce qui a pu sitôt y mettn» 
un terme ? Si y pour celui qui connaît la sensibiKté 
excessive des femmes, les diverses impressions dont 
elles sont susceptibles , et qui menacent la frèld 
existence de l'hoaime à peine conçu, il n'est pad 
difficile de soupçonner mille causes de mort, il n'est 
pas toujours aussi aisé de trouver celle qui l'a donnée , 
et ce n'est pas sans satisfaction que le médecin ob^ 
$ervateur parvient quelquefois k la découvrir. 

M.nie ♦** croyait être enéeinte du 7 février pré- 
cédent. Deux jours après , dans l'après-midi , se fai- 
sant lacer par sa fille de chambre, cette fille , jeune 
paysanne vigoureuse, nouvellement arrivée de la 
canipagne , et très-novice dans son emploi , après 
avoir passé le lacet dans presque tous les œillets du 
oofset, le tirant avec force, fit un mouvement si 
brusque et si violent , que tous les viscères furent 
incontinent refoulés dans le bas-ventre. M.me *** , 
ebUgé^ de s'aisçpir , fut 3ur le point de â'évanouir« 



AcCOUCHBMBIfS» J21 

Dès cet instant et pendant plus d'une semaine, elle 
éprouva des douleurs aux reins y de l'engourdisse-* 
ment dans les cuisses, un sentiment de traction 
dans les yeux , et les seins parurent s'afifaisser. Cet 
état s'étant ensuite plus ou moins amélioré , le ventre 
grossit plus qu'il ne fait ordinairement dans les pr6<^ 
miers temps d'une grossesse , puisqu'filors il est au 
contraire un peu aplati; observation qui n'a pas 
échappé à De la Motte, qui cite plusieurs observa* 
lions pour prouver que.le . ventre gros dans le pre- 
mier mois de la gestation , annonce une fausse gros* 
sesse. 

Ici la matrice ayant reçu une secousse qui , sans 
détacher le placenta ,^t périr l'embryon, celui-ci 
ne pouvant plus recevoir le sang destiné à son ac- 
croissement, ses dépendances en profitèrent, par^ 
ticipant encore à la vie de la mère ^ pigr une faculté 
purement végétative. 



Nota. On a donné bien souvent le précepte de ne 
pas comprimer les viscères contenus dans nos cavités ; 
ce précepte est fondé sur les connaissances physiolo-» 
giques les plus positives ; mais trop peu souvent il a été 
appuyé d'exemples propres à en faire ressortir toute 
l'importance y et le danger de ne pas s'y conformer. 
Le fait cité par M. le docteur d'Astros , ne saurait 
être trop répandu. Sans doute on a eu plus d'une fois 
occasion d'en observer de semblables , mais on s'est 
trop abslenu de les publier. S'il est une circonstance 
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OÙ co- conseil soit utile , c'est , sans contredit ^ pen- 
dant la gestation. 

Que de précautions ne faut-»il pas prendre pour 
conserver l'être si faible contenu dans le sein ma- 
ternel ! CoDaJ>ien ne sont pas imprudentes les 
femmes de nos villes y qui y pour la vain'e satisfactiou 
de suivre des modes barbares^ exposent k périr le 
fruil de leurs entrailles ! Et qu'importe à la patrie ^ 
k la nature y la finesse de la taille , si elle doit être 
achetée aux' dépens de la vie de quelques citoyens, 
et au détriment de la santé de tous! La première 
des modes y c'est celle qui conserve la santé ) toutes 
les autres sont absurdes et crueltes « 

Sous ce rapport y c'est donc un trai service que 
rend M. d' Astres , en publiant cette observation ^ 
qui , sous celui de la rédaction y ne laisse rîen à dé* 
sirer. Nous espérons que ce médecin spirituel et 
instruit voudra bien nous communiquer les faits ca^* 
rieux que sa pratique doit lui fçurnir : nos lecteurs 
nous sauront gré, noos n'en doutons pas, de leur 
faire connaitre les* observations et les réflexions judi-» 
cieuses d'un, médecin aossi distingué. 
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PRILOSOPHICAL TRANSACTIONS, etc., 

ou Transactions Philosophiques de la Société 
ROYALE DE Londres, rour les années 1816, 
1817 , 1818 et 1819. 

( Extrait des Mémoires relatifs à la Médecine» eto. ) 
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Année j8i6. 

VI. Some Obsen^ations , etc., ou, quelques Ob- 
servations et Expériences faites sur Ig torpille du 
cap de Bonne^Espérqtnce , dans l'année 1 81 2 ; par J. 
T. TodJ , ancien chirurgien du vaisseau rojral le 
Lion. 

Voici les conclusions : i.o que la décharge élec- 
trique de cet animal est ^ sous tous les rapports , une 
action vitale qui dépend de la vie , du degré .de la 
yie, et de Fintégrité des organes électriques. 

2.o"Qne Taction des organes électriques est parfai- 
tement ^volbiitaire. 

3.0 Que Taction répétée des organes électriques 
nuit à la vie de Tanimal , et que continué^ elle le 
fait mourir. 

4.0 Que les animaux, dans lesquels les nerfs des 
organes électriques sont coupés en- travers , perdent 
la faculté de àonnor un choe ^ mai» pai^s«ut plus 
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yivaces y et Tivent plus long-temps que cenx qui , 
n'ayant point éprouvé cette section / exercent leur 
action. 

5.0 Que la possession de l'un des deux organes est 
suffisante pour produire le choc. 

6.0 Que l'intégrité de tous les nerfs des organes 
électriques n'est pas nécessaire pour que le'clioc soit 
produit. , 

7.0 Qu'il existe une relation plus intime entre le 
système nerveuiç et les organes électriques de la 
torpille , qu'entre le même système et quelque or« 
gane que ce soit^ dans tous les animaux connus. Ceci 
est démontré : 1.0 par le grand nombre de nerfs 
dont les organes sont pourvus ; et 2.0 par la con- 
nexion qui existe entre l'action des organes électri- 
ques et la vie de l'animal , et vice versa. 

IX. Some accourAy etc. Notice sur le pied des 
animaux qui peuvent marcher contre les lois de la 
pesanteur \ par sir Everard Home. 

XII. JExperiments and Observations^ etc., et 

XIII. Appendix to a paper , etc., ou , Observa- 
tions et Expériences pour piouver que les bons effets 
de plusieurs médicamens sont produits par l'inter- 
mède de la circulation , et particulièrement sur les « 
, effets du colckicum autumnale con,tre la goutte; par 
sir Ev. Home -, et Appendice à ce mémoire , par le 
Même. 

Les principaux faits contenus dans ce Membre et 
son Supplément ;i ont ëté insérés par M. Orfila, dana 
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sa Tolicologie Générale y seconde édition , roL II , 
pages 108-11 1. 

XX. On the Formaûon y etc. ; snr la Formatioa 
de la graisse dans l'intestin da têtard f et sur Tasage 
dn jaone-d*œuf dans la formation de Fembrjon', par 
sir Et. Home. 

L'aatenr de ce Mémoire parartt n*avoir pas en oon- 
naissance da travail de M. Brongniart y sur les rep* 
tiles y car il semble supposer qoe Ton range encore , 
comme Linnœus , les salamandres parmi les lézards* 
Il décrit le développement d*ane grenooille on d*nne 
rainette : il dit aussi cnielqne chose da têtard de la 
ranaparadoxa d3 Surinam. Mais Tobjet principal de 
son écrit, est de faire remarquer qne dans Vt% têtards 
(jennes batraciens à Télat pbciforme) , qni proTien- 
nent d*œn(s dépounruf de janneon matière huîleose, 
il s'amasse , dans l'abdomen , de la graisse qui dis- 
paraît rapidement pendant l'ossification oa le passage 
à l'état d'animd par£iil. Il rapproche ce dit de celui 
que présentent les petits des oiseaux dont les os se 
forment dans Tosaf , ponrru d'un jaune ; de celui des 
mammifères dont l'ossification a lieu , dit-il, pen- 
dant la lactation et la nutrition , aux dépens d'ua 
liquide qui contient une partie butjrreuse. 

XXI. On the Structure , etc. , ou , sor U StrueCare 
du crjstallin dans les poissons et les quadru^^èdes , 
reconnue par l'action de la lumière polarisée ; par 
David Brewster. 

Conclusions : 1.0 Toutes Les parties d« crjstaUÎA 
4es poissons correspondantes k deux cerdi^s couesi 
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triques noirs , n'exercent point d'action sur la lu- 
mière polarisée. La concTie extérieure qui agit sur la 
lumière , comme la classe de crystaux h double ré- 
fraction , ainsi que le noyau solide qui produit nue 
action semblable , sont dans un état de dilatation 
mécanique, tandis que la couche nàoyenne qui agit 
sur la lumière , comme l'autre classe de crystaux ^ 
est dans un état de contraction mécanique. 

2.0 La. structure du crystallin des poissons n'est, 
pas symétrique 9 comme on l'a jusqu'ici supposé, ea 
la considérant comme formée simplement découches 

■ 

de diverses densités; mais elle a un rapport partica* 
lier au diamètre qui est Taxe de la vision. 

3.0 I^s variétés de densité qui produisent la 
double réfraction , ne sont pas en rapport avec le 
centre du crystallin, mais avec son diamètre , qui est 
l'axe de la vision ; car si la variété de densité était 
relative au centre , la sphère aurait une structure 
symétrique , et comme une sphère de crystal , elle 
donnerait la même figure dans toutes les positions. ' 

4.<> Il est très-probable que cette structure partica- 
lière da crystallin est nécessaire pour corriger l'a- 
berration de sphéricité. 

XXII. Some Fartker , etc. ; quelques détails uU 
teneurs sur les restes fossiles d'un animal dont la 
description a été communiquée k la Soc. Royale, ea 
i8i4, par j«rEv. Home. 

XXIII. Farther Obseiv. , etc. 5 Observations ul- 
térieures sur le pied des animaux qui marchent 

. contre le9 lois de la pesanteur. 
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Année 1817» 

I. An acùount ofthe /etc. \ Description de la cir- 
culation du sang dans la classe des vers de Linnœus, 
et Exposition du principe par lequel elle diJÏère de 
celle des classes élevées -, par sir Ev. Home. 

II. Observations on the , etc. *, Observations sur la 
hirudo vulgaris , par J. R. Johnson , D.-M. 

. III. Oît the E^ectSy etc. ; suir les Effets du 6alva« 
nisme pour rétablir l'action régulière des poumons ^ 
par A. P. Vîlson Philip. , D.-M. 

Ce Mémoire et un autre, publié dans les Pbii. 
Trans, y an. 1 8 l 5 ^ se trouvent refondus dans on ou- 
vrage du même auteur {On vital Jbn^cii^ns , etc.', 
seconde édition^ 1618) , dont noi&« nous proposons 
de rendre coihpte. 

IV. Account cfy etc. -, Précis de quelques «xpé- 
riences faites à La Rochelle sur la torpille électrique; 
par M. J. T. Todd. 

Ces expériences ont pour objet de déterminer si 
la torpille exerce un pouvoir volontaire sur les orga- 
nes électriques , soit pour les exciter ^ soit pour in^ 
terrompre leur action , par d'autres voies que par les 
nerfs de ces organes. Ces nerfs viennent tous de la 
moelle alongée. I/es expériences résolvent cette 
question négativement* Elles confirment ce qae sa- 
vaient déjà les pêcheurs y que le choc n'a pas lieu 
quand on prend l'animal par la queue ou par l'inter- 
valle ajïtérieur des deux organes électriques. Snt la 
c6te entre la Loir^ et la Garonne; où la torpille^ appe* 
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léetr^cmble y est très-commune , on la man^e apré^ 
en avoir enlevé les organes électriques auxquels on 
attribue des propriétés malfaisantes. * 

VI. Observations on y etc.; Observations .sur une 
substance végétale astringente de Chine ^ etc.; par 
M. W. Th. Brande. 

La substance dont il s'agit avait déjà été notée par 
Duhalde (De^cript. de Temp. de la Chine , etc. ), et 
par Geoffroy (Acad. des Se. , 1724.) C'est une eiL- 
croissance analogue aux galles : elle est formée de 
tannin presqu'entièrement dépourvu de matière 
extractive , et ce tannin est comme celui du cachou , 
soluble dans Falcohol. M. Brande parait disposé à 
croire^ contre l'idée de M. Bouillon-Lagrange, que 
cette solubilité est une propriété du tannin à Fétat de 
pureté. Du reste , cette substance y employée comme 
médicament en Chine , suivant Duhalde y serait très« 
propre à faire de Tencrequi ne serait point sujette à 
moisir comme celle qui contient de Fextractif. 

XII. Anaccount, etc.; Description de quelques 
restes fossiles de rhinocéros venant d'une caverne 
calcaire de Plymouth ; par sir Ev. Home. 

XVIII. On Ûie passage , etc. ; sur le passage de 
r<euf de l'ovaire dans l'utérus ^ chez Jk femme y par 
sir Ev. Home. 

On sait que les recherchés du célèbre Harvey , 
non plus que celles des deux Hunter y n'ont pu les 
conduire Jusqu'à déterminer les circonstances de 
l'imprégnation de l'oeuf dans l'ovaire des quadru- 
pèdes. Haighton et Cruikshank, dans leurs expé* 



MÉDICAL £• 1^9 

Vîehccs sur des lapins ;. sont seulement parvenus à 
infirmer l'opinion de De Graaf , concernant le pas- 
sade dé l'œuf de l'ovaire dans l'utérus ; mais ils ont 
pris le carpuA luteum pour un eiTet de l'imprégna- 

» 

tion , ce qui y suivant M. Hômé, est une erreur qui a 
influé sur toutes leurs recherches. 

M. Hoiné ayant eu l'occasion d'examiner le corp$ 
d'une femme morte huit jours après l'époque de 
l'imprégnation ) trouva dans l'utérus et ses annexes 
les altérations suivantes : 

. i.o L'ovaire droit offrait, sur la partie la plus 
proéminente de sa surface^ un petit orifice qui con- 

. duisait k une cavité remplie de satig coagulé , et en- 
touré d'un tissu jaunâtre ; 2.0 la cavité de l'utérus 
était remplie d'une exsudation dé lymphe coagu^ 
lable, au milieu de laquelle était un œuf, dont une 

. partie était blanche et l'autre sémi-transparente, Il 
devint entièrement opaque par son immersion dans 
l'alcohol. L'orifice de l'utérus était bouché par^'une 
substance gélatiniforme solide. 

L^œuf ayant été soumis à l'examen microscopique 
de M. Bauer y il le prit pour un œuf d'insecte , et 
assigna deux points saillans comme le si^ge futur du 
cœur et du cerveau. 

Le corpus luteum a toujours été considéré comme 
l'effet de l'imprégnation. Cependant dans ce cas il y 
avait dans le milieu de l'ovaire un autre corps jaune 
plus distinct que celui de la conception actuelle. 
M. Home ayant été conduit par là à examiner ce 
sujets conclut de ses observations , que le corpus 
8. 9 
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liaeum y dans son origine, est une sdbstâitcè 6oiËt« 
fàtte ^ gliildîforfttd^ datûB latfuelle Toetif est formé y et 
^'àjprès riet{»okioti dt Cdlui-ci , lé sang qui en 06'« 
eopie la place est graduellement résoïrbé et taissre une 
petite ùA^iti. 

L'examen des ovaires de femmes m6rtes vierges ^ 
tei^tirefis p^entent des edirps Jttuhès , et dès traces 
d*è«:fi^étiOil dé Corps setùblables ; et les ëtpérieiices 
Aè ClrtiiksIUinlL , qui ont àj^prift qUé dahs I«s feiùèllès 
de lapin pendant la saison de la copùlàtiôil , éi sahs 
^é eéllë-ci ait eà lien > on trouve le pAviiloh de 
ht tirofhpe tfppli^tlé & l'bvaij*e \ portëht i peteér qùé 
tlàes les femette» des qn&drdpédes , des^oétiftpasseift 
idè TéVai^ dàtis Tiltérùs , soit qu'il y dit ou noà 
céït. 

Cela ètpïkfigiétfdf Tèri^nt dès pbj^sidogistes qtil 
iÂixtidftt pH^ dn «DtMrpé jetifië côdlèttATit un (deiif iioik 
«fidèc» mia^ y font c^rtUi qlii réédh^iratt d'une cbn^ 
é<»ptimi axïldëttë. Là èifaitàti^n de réxttétnité fSrângéé 
de la trompe utérine réttd cette ^rtiè du ckûA 
^^ k l-eeëvëk Vdb^t, et (lèdt-ètre ft le cbhserver 
l^endëiit qu<èl^ti%6 jtmUs y de m^nrèrë à prolonger Ik 
^'pbsitiôti ii riii(i);n^ëgiiâtibh. L'obâëirviatioh dé J. 
Hunter faite sur une chienne pèddânt le cèît , a 
âppt^s pcëititeftiëht que lë ispèrmè attitè jhs^ue 
Oâhi» rdtértfd. 

Ce Mëlhèhfe est téiniiiilé pâtr une dëi^cHptioù dé- 
thillé^AeTÎBMlf^qdi àv'ÀU ënviiroH i^? dbp'dncë de 
Ibil^^ettt 9 et ^ d« pouèë à'ëpliiâ^licfuV. 

Cetcèitfli^MtliifiêêiEit^ëppi eitéri^btë; onvëïte 
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dans le weas de sa, longueur, lamelle ilmt en<* 
tr'ooyertc mit i déoouvert un eoifs ajant la même 
loof^ueur , et à-peu-près la moitié de Tépeisseur de 
Tcenf entier. 

Il 7 avait dans le corps deu^ rehiemens. Il tat 
impossible de le disséquer et de poursuivre pli!» loin 
les recherchef. 

Ce Mémoire est aiccompagné dé fibres tràs'^btiileà 
dessinées par M. Bftuer. 

IklJL. Soméjbfiher y etc. ; QàéI<ti]iéS dMirèrvationi 
nitérieures sur Tusâ^e dn àx^lchicum ouiMbiale àttni 
la goutte y par sir Ev. Home. 

L'objet de ce Mémoire est de fiiirë yàhH^e Tin- 
fusion vineuse de colchiqwibrméAtéc le' temps Uii 
dépàt oolksidérable , et ({ue la seuistrâclian, 4e te dé« 
p&t y en rendant l'action du médicament moiùé irri'^ 
tante poér l^estomac et lei intestiùs y nt détruit pA 
son effet spécifique contre là goutte. 

Ce fait semble analogue & celui qu'on observé 
dans ^infusion à^elaterùM y et de quelques autres 
substances y qui laissent déposer ùâe lilatidre trSi4 
purgative , tandis que la liqueur cdtiserre d'aiitrèé 
propriétés et celle-là k un faible degré. 

Prosper Alpin dit que les femmes égyptiennes ^ 
engraissent en mangeant deS bulbes fr&lckes de coN 
chique. Deux eu trois bulbes de colchique d'Egypte 
contiennent assez de substance irritante pôikr être 
tin léger purgatif, ààûi Tusàge passager peut fàvo* 
riser Tembonpoint. 

XXIC* Observations on y etc. ) Observations i uf 
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le genre ocytkoe de. Rafînesque , et description 
d'une nouvelle .^spèce ^.par W. Ëlford Leach. . 

XXVII. Observations on the , etc. \ 01>s.er via tiens 
sur les follicules de Testomac de rhomme et sur la 
contraction qui a lieu dans ce viscère ; par.^ir Ev. 
Home. 

M. Honoie avait déjà communiqué en^ 1807 , quel-» 
ques observations sur restojiiac:d.e l'homme. L'objet 
du Mémoire actuel est de faire connaître le résultat - 
des rechercljies microscopique^ de ^^rBauer sur cet 
oigane. Les follicules situés dans la partie inférieure 
de la membrane interne de rœ&opbage , sont des cel- 
lules infundibuliformes . qui n'excèdent pas l'épais-, 
seur de cette membrane. . 

Dans la pe((ite; courbure et dans la portion car- 
diaque de l'estomac, jies follicules ont la forme d'al- 
véoles pressés les uns contre. les autres, et dont l'ori- 
fice est épais ejt i^rrondi comme celui des alvéoles des 
abeilles, . ■■ ■ ^ 

. Dans la portion pylorique , les follicules sont-plus 
petits , et ont un prifice frangé. D^^ns le duodénupi 
cette disposition frangée oa foliée est encore, portée 
beaucoup plus loin. 

M. Home a répété cette remarque, que les folli- 
cules gastriques sont d'autant plus, abondans et plus 
grands que l'animal habite une contrée moins fertile, 
et vice versa: 

Il croit aussi qu'on peut établir trois degrés d'ac^ 
lion et de structure dans les follicules gs^strique^ ; 
i„o les glandes ^astri(jU€s si visible^ dans l'autruche, 
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et qui sécrètent nne hameur si active ; !î.o les folli- 
cules alvéolaires ; et 3.o ceux h ori6ce folié, qui sont si 
visibles dans l'hirondelle' de Java, et qui ne four- 
nissent que du mucus. Ce mémoire est terminé par 
rhistoire et la figure d'un cas de contraction perma* 
nente de l'estomac qui divise cet organe eu deux 
moitiés à-peu-près égales. , : \ 

XXIII. The distinguishing , etc. ; Caractères dis*^ 
tinct ifs entre les œufs de seiche etoeux des vers 
testacés qui vivent dans l'eau; par sir Ev. Home« ' 

XXV. Some account , etc. , Notice sur les nids de 
l'hirondelle de Java , et sur les glandes qui sécrètent^ 
le mucus dont ils sont formés. ' 

XXVI. Obsen^ations on the y etc.; Observations 
sur les Hirudo complanaîa ^ et Hirudo stagnalis ; 
réunis en un genre particulier sous le nom de glos-- 
sopara , par le docteur Johnson , de Bristol. 

Année 1818. 

I. The Croonian lecture ,* etc. ; Lecture Croo- 
nienne sur les changemens que le sang éprouve dans 
Tacte de la coagulation-; par -jir Ev. Home^ 

L'auteur fait reuiarquer d'abord que dans sa 
première lect* croon. faite en 1790 , il avait esr 
sayé de démontrer que la fibre musculaire était iur 
visible y même à l'aide. des inst rumens ; aujourd'hui it 
croit que les p^rfectionneofteas^du microscope, peu- 
vent faire apercevoir la fibre^^ fàt^elle aussi iinequc 
les ^lobules^ Il fait ensuite l'éloge 4(9 l!Ua^ileté d^ 



i34 xiTtiBATtr»» 

M. Baoer y «oU pour faire des obseryattons mlcroucci* 
piques /soit pour les reàdre par le dessin. 

I^s globules rouges de sang jbumain enveloppée 
de leur matière colorante et mesurés aa fm€|K>mÀtre , 
ont 7— de pouce; il en faut 2,890,000 pour coavriF 
nn ppuce carré. Privés de leur matière colorante , ils 
ont;^ de pouce; il en faut 49OOO9O00 pompon pouce 
carré. La matière colorante £>rme a«x glolmles une 
enveloppe qui les abandonne y à moins quête sang ^ 
étant en trèsrpetite quantité, ne se dessèo^ie instan* 
Mnément. 

I«es globMies îiV>nt ui la même figure ni le môme 
volume dans tous les autres animaux, suivant les ob- 
^firyations du docteur Young^ de M. Bauer, et de 
^ir Ey. Home , qui publiera une autre fois desobser-* 
y^tioifts sur. ce sujet. Dépouillés de couleur, les glo-> 
bules restent d'abord flottans dans le sérun^ , puiss^M-p 
nissent par une sorte d'attraction ; cette réunion en 
série linéaire avec des resserremens , imite la fibre 
musculaire, 

Des fibres rauscnlaires d^abord boaiTli«s on rôties , 
et séparées ensuite par une macération prolongée 
durant une semaine, dans de Teau renouvellée tous 
les jours , Vessemblent beaucoup à des séries de glo-' 
liules du sang. Quand la macération est plus prolon-^ 
gée , les fibres se réduisent en une masse de glo-» 
bules , comme ceux du sang privés de leur couleur, 

M. Bauer, dans des observations sur le ôerveaq,, 
qa'il n'a pas encore poursuivies assez loin pour lea 
publier , a trouvé <|nUmieédiateniei|t après la nù)rt| 
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le cenr^u parait composé de Çbre$ lofj^ëies e\\^^r 
mêmes de séries de glo}>uies r^u^i^ fs^iç u»jÇ e^abr 
stfi^ce fixtrémement délicate. C^s glç|]t>ule5 soujty 
comme ceu^ du pus , du n^^ifae v9l,up[^e iji^e le$ i^lpr 
bules du sang privés dp couleur. I^^s obseryaJ^çp^.di? 
Pros^ska et celles des ifrè^es Wenzel, avaient 4^)*, 
en partie 4^ Dnçins , dpnjké lé même résultat. L>Wf- 
teur passe mamtenaut aux chaug^mços que le sang 
extrayasé éprouve pour devenir org^nij^é. 

Lorsqu'un caillot de sang reste au milieu c(es p^* 
ties vivantes y il devient vaLSqu^.Cje. John J^iyster 
nyant injecté des caiUots 4e cejtte sorte , iin^gi^i;i 
qu'ils devenaient yosculair^ à cause du pri^^cipe dç 
vie existant dans le siang , ej^ qu^ ^^u;'^^ vaiç^eaux' 
iBomniuniqqfiient ei^s^uite avec les .vaisseaux voisins. 

M. Bauer , dans des recherches sur la germioatioa 
et la végétation 4u froment, a observé que \es vais- 
seaux semblant être creusés dp,ns une i^ati^re vis-" 
queuse par ap. déveroppeqieiit de bulles de gaz 9 et 
$*y organiser ensuite. 

Des expériences de M. Bran4c ont prouvé qu'il y 
a environ deux pouces cubes de ^^z ^jçi^P C2^l:^piq^^ 
dans une once de sang. D'autres .exp.éi:ienc^s dfi 
M* Bauer, montrent qu'il y a un djégagement de 
gaz pendant la coagulation du saug. 

Sir Kv. Home s'étant tiré i^ne goutte de Sfing 
d'une piqi^re au bras , et l'ayant reçue sur u^ verre 
de montr<s^t e^ç^min^ejAU microscope, il vU d'ai^rd 
une vésicule se former à la surfjE^i», puis un d^gie^gç^ 
ment 4^ globules q^i, a^l|§HAt ap^çès leur^j^ri^ 
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tion^ se mirent en mouvement^ et parcoarurenl 
dans tous les sens le coagutum , de manière h fonHer 
un réseau anastomosé qui se conserva après la dessic** 
cation. L'auteur en donne 1$ figure. Quel(}ues bulles 
feulement vinrent se crever à la surface.^ 

Quand un pareil phénomène arrive dans un corps 
vivant, il n'est pas difficile de concevoir comment 
le caillot devient vasculaire , puisqu'il ne faut pins 
pour cela que l'abord dû sang rou^e dans les csin^ux 
formés. 

XII. Quelques additions à la Lecture Croonienne ^^ 
sur les changemens que le sang éprouve dans l'acte 
de la coagulation ; par sir Sv. Home y etc^ 

L'auteur se propose de répondre à quelques ob-^ 
jections qui lui ont été faites au sujet de la lecture^ 
précédente. 

Ayant engagé le capitaine Kater à mesurer, de 
nouveau , les globules du ?ang , cet observateur a 
obtenu pour terme moyen -^^ de pouce , résultat 
qui s'accorde avec ceux du docteur "Wollaston et 
ceux du docteur Young obtenus par des procédés 
diiTérens ; tandis que M. Bauer a trouvé que le& 
globules ont ^^ de pouce. 

Pour répondre à une autre objection y l'auteur 
ayant soumis du sang à l'action de la macbine pneu- 
matique y le ga2 a été soustrait : il ne s't'st point 
formé de réseau dans le sang coagulé depuis cette 
^soustraction , et il s'ea est forn^é un dws c<?iui mx\ 
çtait coagulé avant. 

QviaQd le sang est tiré par la phléhotomie ^ a^fk 
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bout de qaaranle-hait heures le caillot est plongé 
dans le sérum et sa surface est couverte de crevasses 
par où le gaz s'est échappé. Quand le sang est tiré 
par des scarifications ventousées, k la même époque, 
Bat pellicule contient des canaux ramifiés : cela. dé*- 
pend de ce que y dans ce dernier cas y le sang est 
privé d'une grande partie de son gaz , et que ce 
qui en reste ne peut rompre la pellicule. 

<$*!> £v. Home a ensuite tenté d*injecter les 
vaisseaux du sang coagulé. Ayant reçu du sang 
dans un vase il le laissa en repos pendant quarante<- 
huit heures, il en retira le sériim , et retrancha e^* 
viron ^ du coagulum, il le remplaça par de Tinjéc^ 
tion fine ordinaire ; il plaça le tout sous le récipient 
d'une machine pneumatique^ et fit le vide : il' se 
dégage^beaucoup de bulles qui en traversant Tin* 
jection la mirent en une sorte d'ébultition ; ayant 
retiré ensuite le caillot et l'ayant durci par l'im-*' 
mersion du vase, qui le contenait dans Teau bouil- 
lante y il le retira , le coupa en tranches et l'exa^ 
miua^ il était très -exactement injecté. Il en donne 
une figure , et en a conservé des échantillons , soit 
dans l'alcohol, soit dans l'huile de térébenthine. 

Ayant blessé une petite branche de l'artère me- 
^entéiique d'un lapin , et ayant tué et injecté cet 
animal quarante-huit heures après, l'injection pé** 
nétra un caillot de sang adhérent à l'intestin. L*au-< 
teur en donne une figuré. 

Ce fait a rappelé àifiVEv. Home qu'en 1788 il avait 
iftjeclé par les artères ^ une concrétion albumineusQ 
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adhérente a niit«6lj& d*uii individu mort yingt-neuf 
henreft ^pr^ Top^ti^ii d« la hernie.- Ce fait a été 
éé\iL pnUié dans IVppendîoe de son ouvrage sur le$ 
ulcères. Un des3iii en avait été fait et publié dans 
l'ouvrage de John 0anter sur le sang , etc. Mais ce 
dessin étant d^ g4raudeur naturelle et peu distinct 7 
Sir £v. Hoinj^ en donjoge une ^ utre figure dessinée , 
grossie , par A^. Bauer , et qui montre que ces vais* 
seaux y comme ceux des caillots , sont plus larges que 
les, art^re^ qyi leur apportent du sang. 

Il existe dff^nfi I4 collection d0 Hunter un caillot 
dre sang adhérent im testicule y résultant de la bles- 
sure d'une artère dans l'opératbn de Thydrocèle , et 
enlevé avec le te3ticute un mois après. Cette pièce 
4*nt uiject;ée par Hun|er , décrite, d^sinée , et dès- 
lors donnée en preuve de la vascularité du #tng coa-* 
gulé. Sir £)r* JE{ome a soumis cette préparation â un 
4:iouvel examen de M. Bauer , et il résulte de cet 
examen d'un caillot qui a été un mois dans un corps 
Mvant, que les canaux creusés , d'abord , dans sa 
substance par le dégagement du gaz acide carboniqne , 
ont acquis ensnite des parois propres et distinctes que 
l'on peut séparer des parties envirpnnantes y mais 
qu'ils sont restés plus larges que les vaisseaux qui 
leur apportent du san^f* U en donne une fig;ure. 

Les globules dû pus étant semblables à ceux da 
sang^ l'auteiur. est conduit à examiner le fluide dans 
lequel ils sont sjuspendus y et il trouve que son ^paîa-» 
sissement dqniie lieiii à la formation d'un semblable 
r^^sean , et pi|r on mi^me roojen , savoir le dégage^ 
ment du gaz acide carbonique. 
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'Ce&it, d*i]Be ^caodtf importance en pratique» 
conduit au principe de la formation des granulations» 
4. ce]m de itw forcée de eonti^ciîoa ;. il explique 
aussi le grm^à aTenta^e i§ la oomfNression exejpc^e 
sur les ulcères. 

XV. On the urinarYj etc. : Sur les organes de la 
sécrétion urinaire de quelques reptiles , par John 
Davy, M.«-D, 

Les remarques dii docteur Davy ont été faites sur 
des serpens y des lézards et des tortues. Il ei^ist^ 
beaucoup d'analogie ^ sous ce rapport , ent^e ces trois 
familles d^anUiiaux. Il y a plus, la même analogie 
existe entr^eux et les oiseaux* Cette analogie^ entre 
les deux clauses y on l*a retrouvée dans les orgfines 
urinaîres^ les poumpns, les qrganes digestifs, et 
les organes génitaux. Les animaux de ces djBux 
classes sécrètent de fàcide urique ; et ceux qui ne , 
vivent que de su)>statices animàles>^ sécrètent c^t 
acide pur« 

XVI. On a m4^lfQrn^Q,tiQn y etc. : Çqr un vice de 
conformation de l'utéirqs çt des* connexes dans la 

K 

femme y et sur quelqMes conséquences physiulog^* 
ques cjui ert dériveu^ ; p^r A.-B. Granville. 

Ce fait publié, il y a quelques années, par 
M. Cbaqssier , est celui d'un e femme dont un seul 
côté de rpLérus et de$.aj:inexos de cet organe était 
développé 9 les anneiies du c6té opposé étaient dans 
un état d'atropbie. Cette femme avait eu onze en- 
£iiii^ des deu¥ sexes I et notanmiM^ quelques joues 
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avant sa mort elle était accouchée de deux jumeaux 
de sexe différent. 

XXI. A. description , etc. : Description des 
dents du delphinus gangeticus \ par sir £t. 
Home. 

XXII. Description , etc. : Description d*un prin- 
cipe acide extrait de l'acide urique ou lithique \ par 
W. Prout,D.-M. 

XXIV. On the structure , etc. : Sur la structure 
des crochets des serpens venimeux ; par M. Th. 
Smith. 

Il résulte des observations de M. Smith , que le 

canal venimeux des dents formé par feplongement 

de la deut sur elle-même, n'a aucun rapport avec la 

cavité dentaire. 

Année 1819. 

I. Lecture Croonienne , sur la conversion du ^us 
en granulations ou bourgeons charnus -, par sir £v^ 
Home. 

Suivant l'auteur, la principale différence entre le 
sang et le pus est dans la couleur des globules. 

L'auteur avait déjà observé, en 1788 , et publié 
depuis dans son ouvrage sur les ulcères, que le pus 
est y lors de sa formation , un fluide transparent danis 
lequel il se forme postérieurement des globules. 
M. Bauer vient de faire la même observation pour 
le sérum du sang. Ayant voulu déterminer en 1817 , 
la figure et le volume des globules du sang , il s'a- 
perçut qu'ils se développaient successivement dans 
le sérum < Daps le sérum couvrant la i6o^ooo.e partie 



4^un ponce carré , il s*en forme de six à douïe. 
M. Bauerayant laissé coaguler en repos pendant 
quarante-huit heures y ane pinte de sang de mouton , 
sépara le sérum qu'il laissa encore déposer pendant 
six heu res. Il en remplit alors un tobe de quatre pouces 
de longueur, qu'il boucha exactement. Le sérum 
était clair comme de Teau , et paraissait contenir 
quinze à vingt globules seulement. Le 7.® jour y le 
tube étaat échauffé entre les doigts ou par l'immer-^ 
sion dans Teau tiède , les globules y au nombre de 
plusieurs centaines, entrèrent en mouvement de 
telle sorte, qu'ils montaient en suivant l'axe du tube^ 
et descendaient le long de ses parois, avec une rapidité 
proportionnée à la chaleur. Le nombre des globules 
js'est successivement accru, et k la longue ils for^ 
maient un sédiment d'un demi-^pouce d'épaisseun 
M. Faraday ayant répété cette expérience sur du 
sang humain, a obtenu le même résultat. 

SirlE,, Home avait déjà annoncé à la fin de la lec- 
ture de l'année précédente, qu'il se dégageait de 
l'acide carbonique' dans la coagulation du pus comme 
dans celle du sang, et qu'il était porté a croire que 
c'était le premier pas vers la formation des granu- 
lations. 

Les observations qni suivent ont été faites sur' un 
ulcère de la jambe , auquel on appliquait seulement 
des bandelettes adhésives une fois en vingt-quatre 
heures. Pendant l'observation , la jambe était iip- 
puyée horizontalement pour éviter le saignement. 
Les observations ont été faitjes avec un instrument 
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de dîôptriqùe, augmentant àe \tiitùà§ té àlatiiiîrè^ 
et par deux observateurs k^h^fti&i Af»èé iàh detiri-- 
quartni' heure d*ex)MAiâ6tfv ^ lanfàee élàif éôûVêitè 
d'u&e pellieiiie trèt'fine et ttHnsparefite, dafli la-^ 
qtieUe <m «{wrcfiRt iMrnooribrtf d^ petites bulles de giu^ 
dS êÊ iM lnées ; qnril[«e» nrifitites; pliiâ tafd ^ ôit ttt se 
foroner des oaiiairz btirizontaiix ^ râoienï, tiniàstdlilo-» 
ses enlr*eax el contenantdci sati^ tonge. Dan^ qtrèl^ 
qùes endroits j nii pèîtit roûge indi(|i^ait lA tel'th'fr- 
naisoii d*un canal perpéndicolairetàeiit séus là p^w 
cule : dans diantre», il j avait «tt iég<^r Sai^iiéiiiiSiit 
par la crevasse de ^«el^ci^ canai 

Ces^ ehangensens semblent ârrivetr dàn» un ordre 
régulier: iJ^ la pelMcule se formée 2.0 on aperçoit 
les bulles de gaa \ 3.o on observé les cianaox renipiis 
de sang rouge. Ces vaisseaux , ({nand ils sont remplis 
de gaz, ne peuvent être distingués de la gelée seuai«« 
transparente ^uî les entouré. 

Comme il est assez difficile de décrire cëà c^bauge- 
niens , sir Ev. Home a fait, dessiner deui purs dé 
suite, par M. Beuer > rulcère dont il viebt de par* 
1er. Dans le dessin du second jêur , on Voit les vais- 
seaux forinés là veille y deveaâs penuaneûs el çou^ 
verts d'un épiderme. 

L'auteur a jànt- découvert un autre ulcère, et 
l'ajant lavé avec de l'eau tiède dé ifnataiérê à eiile*^ 
Ter le pus , il u^y eut aucune apparent dé vaisseau k 
formés. Un «utre ulcère ajraàt été eiiposé à Tail: 
pendantquinée minutes y et desl^iné ; ensuite lavé 
^ve« de Teau froide qui fait pltii éoàguler le pni 
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que Vair seul , et destiné de aoaveaii au lK>àt de 
dix minutes , on voit qu'il j à ^u dans le dernier 
cas production d*un très-grand nombre de vaisseaux. 
Comme la solution saturée de sel ammoniac est 
l'agent le plus puissant de la coagulation du pus , 
ràiiteur a de nouveau examiné son action. Il se forme 
nn très-grand nombre de canaux tortueux dans 
toutes les parties du coagulum , produits par Tappli- 
cation de la solution de sel ammohtac. Il sekhblé 
tnSme à Tauteur, que des vaisseaux Se forment dans 
le coagulum , immédiatement après sa formation et 
avant de communiquer avec le corps vivant. Le pus 
toagulé, devenu tubulairè par le dégagement du 
gaz acide carbonique, cède sa place au Satig, pro* 
bableoient par là facilité àVec laquelle le sang ab- 
sorbe ce gaz. Il se îottxï'e bieht6t èiisuiie dés vais- 
seaal distincts. 

IV. On Corpora ÎUiéa , ôii sir lès Corjps jaunes ; 
{)ar sir Ëv. Hoihe y etc. 

L'auteur avait déjà dbâhé èh iSi^, une bistoirè 
de Tœuf humain et du corpus luteum. Aujoiir£^kui 
c'est le résultât de rèçkérëHëà $AiViës , baltes avec 
M. Bàder y sur rbrigiée > léé ptù^ic^s et toiités lés 
périodes de Texistence du cbrpus îutëûrà ijù'il ifait 
connaître. 

On ne réiicôntrë jamais de cùfpçrêà lâteà avant 
là puberté. L'oVairé contient, sùr-ito'ut près dé sa sàr* 
Face y uh nodibré de petites cellules de torinè globu-* 
laire. L'auteur eu donné là iàgtiré dlsipr^&s M. Bauii'y 
dans la feiUmè /dans la vàcbe et dàài là 'trui%. 
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Le corpus luteum parait être une substance iiôii- 
Telle y distincte de celle de l'ovaire dans lequel il s6 
forme ; il comprime et réduit les parties environ- 
nantes. 

Dans les grands animaux qui ne font qu'un petit 
à'ia-fois y comme la yacbe , la structure du corps 
jaune consiste visiblement en une masse ovoïde et 
creuse ^ de circonvolutions analogues à celles du cer-*- 
veau. Les corps jaunes commencent à se montrer 
dans les ovaires à l'âge de la puberté , et se succè- 
dent à mesure que les petits sont produits, jusqu'à la 
fin de la fécondité. 

L'objet de ce Mémoire est de prouver que les 
corporea lulea sont les parties dans lesquelles les 
ceufs sont formés; qu'ils existent avant et sans le 
coït-, que quand ils ont rempli leur office de former 
lesyDcufs , ils sont résorbés, soit que les œufs aient 
été ou non fécondés. Pour cela l'auteur se borne ' 
presque à décrire les dessins de M. Bauer. Ces des- 
sins , extrêmement beaux , représentent trente-^oinq 
objets. 

L'auteur et M. Bauer ont vu des ovaires de filles 
vierges et de truies vierges, contenant des corps 
jaunes , et ceux-ci des œufs. 

M. John Sebrigt , qui s'occupe de l'étude des pi- 
geons , a remarqué que quand les colombes sont 
'appariées, elles produisent des œufs plus tôt et en 
toutes saisons , mais non en plus grand nombre que 
quand elles sont éloignées des mâles. 

M. Bauer a tiouvé dans une truie vierge de six 
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mois^mTorporea lutease cre¥antpoor laisser ccliap«^ 
per leurs œufs. Il parait donc que les animaux rendent 
des œufs avec on sans coït. L'écoulement de sang 
est quelquefois si grand quand l'ovaire s'ouvre pour 
laisser échapper un œuf, que ce fluide sort par le 
vagin , cil constance que l'on a regardée comme nne 
preuve d'imprégnation. Après l'expLlsion de l'œuf ^ 
le corps jaune revient à son état naturel. 

Dans les ovaires d'une femme vierge de 4^ ans ^ 
on a trouvé, d'un côté sept , et de l'autre cinq ves- 
tiges de corps jaunes , ce qui semble indiquer que 
ces corps se forment successivement et probable- 
ment en même nombre , soit qu'il y ait ou non coït. 
Immédiatement après la sortie de Tœuf , celui-ci est 
remplacé par du sang qui se coagule, perd sa cou- 
leur , et forme avec les restes du corps jaune , une 
masse solide qui diminue progressivement. 

Les restes du corps jaune sont déjà très-petits 
neuf mois après la conception dans la femme , mais k 
cette époque, on en trouve^ dans l'autre ovaire , un 
autre cou tenant un œuf presque à maturité. C'est 
cela qu'on a pris généralement pour le corps jaune 
de la conception précédente. 

Quelquefois le sang du corps jaune est résorbé , et 
il reste une cavité fiangée que Fou a prise mal-à- 
propos pour le corps jaune lui-même. 

JLes cellules globulaires qui existent à la surface 
de Tovairé avant la puberté , deviennent ovoïdei» 

« 

quand Tovaire s'accroît. 

8. lo 
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VII. On the genus OcjtJioe , etc.; sur n^enrd 
Ocy ihoë ; par M. Th. Say. 

XIII. Ah Account , etc« ; Description du sqae-^ 
lette du proteO'Saurus ; par sir Ev. Home. 

XIV. Reasonsfor , etc. ; Raisons que l'on a d^ 
nommer proleo-saurus le squelette décrit ; par le 
m^me. 

XVI. On the OVa y etc. ; ou sur les Œufs des 
diffërens genres d* Opossum et d*Ornithorinque ; 
par sir Ev. Home. 

XX. An Account y etc.; Description d'une mem-* 
brane de Tœil , décrite pour la première fois par 
M. Arthur Jacob , D.-M. 

Les anatomistes décrivent en général la rétine 
comme une membrane formée de deux feuillets , 
Fun extérieur et médullaire y Tautre vasculaire et 
intérieur. Le feuillet extérieur peut même être sé- 
paré de l'autre en grands lambeaux y quand Tœil «i 
été soumis à l'action de l'alcohol on d'un acide. 
M. A. J. décrit en outre une membrane délicate 
et transparente située sur la surface externe de la ré- 
tine. Voici la méthode qu'il a suivie pour la décou- 
vrir : s'étant procuré un œil humain, vingt-quatre 
heures après la mort, il en enleva la moitié posté- 
rieure de la sclérotique y et il la fixa au moyen d'un 
fil passé dans la cornée , dans un vase plein d'eau , 
garni de cire k son fond. L'œil étant fixé sous la 
surface de l'eau, il enleva la choroïde avec une paire 
dé pinces dans chaque main y et mit ainsi à décou- 
vert, au lieu de la rétine, une membrane villeuse 
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tâxtrémémèut délicate. Il put introduire éntr^elle et 
la rétine le bout d*uii sjtjlet moussie, quelques 
bulles d'air^ et même du knercure. En ajoutant quel^ 
ques gouttes d'acide dans Teau , la membrane dont 
il est question est devenue plus opaque et plus 
fermer Cette membrane étant enlevée , on voit plus 
distinctement la structure de la rétine et sa tacbtt 
jaune. Elle s'étend sur la rétine , depuis le nerf op^ 
tique jusqu'aux procès cîliaires. Très-mince e.t moifo 
dans le foetus à terme , ell^ augmente de consistance 
et d'épaisseur avec l'âge^ et se teint en même temps 
du pigment de la choroïde. L'auteur l'a trouvée 
dans plusieurs mammifères, chez lesquels elle res^ 
semble beaucoup à celle de l'honune. Dans les oi-^ 
seaux y elle a une belle teinté jaune-brun. Dans les 
poissons > elle forme la couche prise, à tort , suivant 
le docteur Arthur Jacob , par Haller et M. Cuvier ^ 
pour la couche médullaire de la rétine. L'auteur 
croit que lés meilleurs anâtomistes se trompent 
quand ils avancent que la choroïde et la rétine sont 
simplement contiguës. Il pense que toutes les par- 
ties du globe de l'oèil qui se touchent sont unies 
entr'elles par la substance cellulaire et des vais- 
seaux. Pour démontrer cette connexion , il fixe un 
ceil au-dessous àp la surface de l'eau, il enlève la 
moitié postérieiire de la sclérotique , et puis en inci^ 
sant jusqu'il l'humeur vitrée avec des ciseaux, il 
circonscrit un morceau des autres membranes de 
l'œil ! dans ce cas , si les parties étaient siiaplement 
Qontiguës^ on séparerait sans effort la choroïde de 

10.. . 



^ 
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la membrane nouvelle y celle-ci de la rétine , et laré-^ 
tine du corps vitré ; or^ cela n'a pas lieu. En géné^ 
rai , le docteur Arthur Jacob croit qu'ici toutes les 
parties sont unies par du tissu cellulaire comme par- 
tout ailleurs^ excepté là où il se passe des grands 
moi]v^mens> et où le tissu cellulaire est remplacé 
par une membrane séreuse qui n'en est qu'une mo- 
didcation» 

L'auteur termine son Mémoire par la description 
d'un procédé propre à fairQ des observations anato-' 
iniques sur des parties très-délicates qui doivent 
être examinées dans l'eau. Il consiste 'h. avoir une 
sphère creuse de verre, ouverte parle retranche- 
ment d'une calotte d'un quart de sa surface , et dont 
les bords de l'ouverture sont dépolis , de manière 
h s'appliquer exactement sur un opercule de glace 
également dépoli. On garnit de cire le centre de cet 
opercule, on y fixe la pièce que l'on veut exami- 
ner , on place cet opercule sous Teau , on le re- 
couvre de la sphère pleine d'eau , et puis on retire 
cet appareil pour examiner l'objet plongé dans U 
liquide dont la sphère reste remplie. A, B. 



MANUEL 

DES* PLANTES USUELLES INDIGENES^ 

Ou Histoire abrégée des Plantes de France y dis* 
tribnce^ diaprés une nouif elle méthode ; contenant 
hurs propriétés ei leurs usages en médecine ^ 
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dans la pharmacie et dans l'économie domes^ 
tigue ^ suii^i de Recherches et d* Observations 
sur remploi de plusieurs espèces , gui , dans la 
pratique de'la médecine y peuvent remplacer un 
certain nombre de substances exotiques ,• par 
J. J. A. Loiseleur-Deslonchamps, Di-il/.-P. , 
membre de la Société de Médecine de la même 
mUe y etc. , etc. 

Nos nec Indicarunt ^rahicarumque merctum , ant 
extemi orhis atlingimus mediclnas. Non' placent reine- 
diis tant hngé nascenl'<n ; non nohis gignuntur » . . . « . 
Salutem (fuideni sine his posse constate prohahiiniis* 

Plin • , lib. Il 9 cap. 7.%, 

Paris , 1819. Deux vol. 1/1-8.0 Chez Maquignon aîné 
père, libraire } rue de TEcoIe de Médecine ^N.o 9. 

PaisENTER tontes les plantes usuelles de France 
réunies en familles et en genres; indiquer leurs ca- 
ractères ordinaux, génériques et spécifiques ; fiiire. 
connaître les propriétés remarquables de cbacone 
d'elles, Yoilà quel a été le but de Tauteur de cet ouTrago 
intéressant , qui a le double mérite d'être utile un 
botaniste et au médecin, à-peu- près également^ Il lui 
a fallu du courage pour former une telle entippriso 
et pour la conduire à fin. Nous devons lui en savoir 
d'autant pins de gré, qu^il est bien plo» facile d& 
suivre la routine ordinaire et de prescrire les médi - 
camens que Ton trouve rassemblé» dms îmiîe^ ^^ 
oflbânes , que de se livrer ans reA^M^keê f mt^ 
fcrvatiMs et an tnf wx péaiMe» fui «Ml 
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rables de Pëtade de la botanique, poar la^tiell'e clier-« * 
tains médecins affectent aujourd'hui tant d'indiBe-^ 
rence. L'usage d*ailleurs ne permet guère 4u\>iEi em-^ 
ploie les plantes de la France j il veut ^'on leur 
préfère celles de Tlnde, de rA&iqne ou de rAmé^ 
rique; et l'habitude des drogues étrangère^ a jeté de 
si profondes racines , que les circonstancei^ les plus^ 

' défavorables à Içur emploi n'oi^t pu na^nères «|fïiire 
perdre le gpùt. w ^■ 

Notre sol n*est pourtant pas si pauvre en végé- 
iafiLi, pourvus de propriétés raédiicinales énergiques ^ 
pour que nous soyons obligés d'aller chercher dans^ 

^ d'autres climats desî remèdes plus efficaces. Les Py-- 
rénées et les Alpes nourrissent {es plantes de h^ 
froide Laponie ^ tandis que la Provence ^ le Laugue-i 
doc et l'ile de Corse voient éclore les ^eurs et 
mûrir les fruits de la Grèce , de l'Espagne , in Poi>-. 
tugal , et mèn^e de plusieurs contrées de l'Afrique 
et des Indes, M. Loisel^r-Deslonchamps ^ donc 
choisi un champ encore assez beau k parcdûHr, for&- 
qu'il s'est imposé la tâche de tireï' de l'oubli Haqubl 
elles semblcntt condamnées ^ ces plantes que l^^o-^ 
rance foule chaque jour aux pieds avec tin rnrjtiste 
mépris y et qui sont négligées comm4 si eHes n'avaie1i| 
aucune vertu^ 

Quoique Fauteur ait eu moins en vue la partie 
botanique proprement dft<e , que Celle des proptié-i 
tés des plantes, il n'a cependati^t rien négKgé-poar 
donner i la première toutie degré de précision et de 
perfection àQn\ ell^ «était siisçeptible ^ ei^ fais^(^| 
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toujours^ précéder ce qui a rapport aux usages et aux 
propriétés^ par une description concise, mais exacte j 
de tous les genres et de toutes les espèces. Une pa- 
reille précaution est essentielle ^ elle ne peut manquer 
d'être fort utile pour faire éviter les errei^rs qui n*qnt 
que trop souvent lieu dans l'emploi et l'administra- 
tion des plantes , et qui peuvent quelquefois avoir 
les inconvéniens les plus graves. 

Ce livre n'est point entièrement neuf; Tanteura 
emprunté beaucoup à ceux qui , avant lui^ ont écrit 
sur le même sujet ; mais il a su éviter toutes les 
erreurs qui avaient été trop long-temps consacrées , 
et qui doivent être écartées d'après les progrès ac- 
tuels de la niédecîne et de la physiologie; mais il a 
su profiter des découyertes faites dans ces demiera 
temps y et la méthode &cile et commode qu'il a sui'- 
vie pour la classification des .espèces , donne k son 
travail .un aspect entièrement différent de celui des 
autres ouvrages avec lesquels il pourrait avoir quel- 
ques rapports.. 

Bien peu de plantes y. parmi celles qui sont véri- 
tablement Actives , ont une ^ertues^ientiel^ et pQ3i-' 
tive. La ma,nière de les prép^arer, te teiAps. de les 
donner^ la nature .de la maladie , le tempéraftient 
du malade y les doses sur-tout auxquelles onlesad^ 
ministre , peuvent changer .et ,nM>di&er k llnfini lenrs 
propriétés le$^ ir^ieux .déterminées. M. lA)k6leur> 
Deslonchamps a donc eu raison de préf^er aux clas- 
sifications uiédics^les.undB^ clfissificçilion bqtaii^que. La 
méthode naJt^reUe çt le s^sMfme sef uçl de Li AniotJff & 
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s^ofTraient à lui en même temps. La première a sur 
l'autre le grand avantage de réunir le plus souvent 
dans le même ordre, les végétaux qui* se conviennent 
par leurs propriétés intrinsèques, comme ils- sont 
rapprochés par leurs formes extérieures. Il a donc 
très-Lien fait encore d'adopter en principe les fa* 
milles naturelles comme base de sa classificatiou. 

Celle-ci est une modification nouvelle de la mé- 
thode de Jussieu. L'auteur a cru devoir commencer 
Texposition des familles par celles dont rorganisalian 
est , en quelque sorte , plus parfaite, parce que les 
'plantes qui les composent sont pourvues d'un plus 
grand nombre d'organes. Avec tous les botanistes , 
il reconnaît le nombre des cotylédons et leur ab-^ 
sence , comme une des bases principales de toute 
bonne classification des végétaux ; mais il nous paraît 
ne considérer la présence ou l'absence des cotylédons 
que comme un caractère secondaire. 

Il divise donc les plantes en deux sections princi- 
pales, savoir: lo, les dicotylédones et les mowocoi/- 
lédones , qui se multiplient par des graines pro- 
duites par une fécondation préliminaire , dans des 
individus pourvus de fleurs constituant essentielle- 
ment deux sexes différons ; et , 2.0 les acotylédones , 
qui se reproduisent par des corpuscules propaga- 
teurs se formant spontanément dans un appareil re- 
producteur quelconque , mais sans le concours de la 
fécondation. 

Après avoir pris l'absence ou la présence des or- 
ganes nourriciers et protecteurs de l'embryon , pour 



MEDICAL E. l53 

fondemens de sa principale di vision ^ Tau leur cKerclie 
dans les enveloppes proteclrices des organes sexuels, 
les moyens de subdiviser avec le plus d'avantages 
possible les grandes tribus. 

Il partage donc les dicotylédones d'abord en 
dipérianthées et en monopériaiuhécs , parce que 
dans les unes le périanthe est double y tandis qu'il 
est simple dans les autres. Il admet ensuite comme 
caractère de second ordre , la division des coroUef 
en monopétales et en poly pétales / mais la situation 
de l'ovaire relativement au périanthe , lui a paru 
préférable k l'insertion des ëtamines , pour {outmr , 
en troisième ordre, le moyen d'établir des coupe* 
bien tranchées , et en même temps bien naturelU?#. 

En conséquence de ces prioeipes , l'auteur a aiiMi 
établi lés grandei coupes de son sys téme« 

Lre TRIBU. 

D ICOTTLEOO VCi. 

PECMOUiE CLASSE. Dîooiylédi^iief dipériaolb/^e*. 

Premier ordre. PtAjjféuAet $mferofSuné€%. 

Second ordre* PoljjféisAe§ inferc^ati^es. 

Troisième ordre. MoiMppetiile* iuùfgmri^fii^^. 

Quatrième ordre. Td^nuppitaUf^ %u^ff^i^fU^^. 
Secosoe classe, D:etÂjU4Mf$èe^ wsfm^fhU^niUi^c^, 

Cinquième ordre. MUmoyétiMnthééif>$ mf^^f^^^ 
ncses* 

Sixième ordre. Mam^phiânlhieê kÊUgmM0i^^¥, 
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Il.me TRIBU. 
MONOCOTTLÉDONKS. 

Pkimi^b classe. Monocotylédones dîpérianthées. 

premier ordre. Dipérianthées superovariées. 

Second ordre. Dipérianthées inferovariées. 
Seconde classe. Monocoty lédones monopérianthées. 

Troisième ordre. Monopériantliées inferovariées* 

Quatrième or^re.Monopérianthées superovariées. 

Ill.me TRIBU. 
ACOTYLEDOMES. 

PjlEmieae ouasse. Foliées. 
Secouds classe. Aphylles. 

Nous allons indiquer quelquef-iones des fiBimîlles 
que Tauteur place dans chacune de ces douze gran- 
des divisions \ il serait trop lpi|g d'en exposer ici 
seulement la liste. 

Ainsi les helléboracées , les malvacées y les rosa^ 
cées sont des dicotylédones dipérianthées polype- 
taies superovariées \ les myrtées, les oxobellifères ^ 
des dicotylédones dipérianthées pplypétales infero<* 
variées \ les palmiers ^ les nympliéiSGées , des mono-^ 
cotylédones dipérianthées superovariées^ les iiUa- 
cé€»s y les graminées ^ des monocoty lédones monppé- 
rianthées superovariées-, les fougères ^^ les mousses j, 
des acotylédones foliées ; et les champignons ^ de& 
acoty lédones aphylles. 

Par suite des caractères botaniques qu^il a adoptés , 
M. Loiseleur-Deslonchapips a été conduit k l'établis^ 
sèment de quelques nouvelles familles \ c'est ainsi 



qo'il a fiormé celle des patmmcées aux dépens à^ 
celle des rosacées» ei qu^il a sépaié les VACCtuiVex 
des êria^es, et les féMUtêe^ des asparajia^^* Il a 
d*ailleiifs€réé , d*apris d^aaDres caïadères bien traii^ 
4:hés y les frmilles des A#ileèomems » des /iM^jr « 
des axratidées y des coryémlées, des hipp^cmsiiêH^ ^ 
des amjrgdatées , et adopté , d'après d*aatres bota- 
nistes récens , celles des féséJacées ^ dos lomnititi^ 
liées, des ifuercinées. D*un alitre cAté , il en a sop«^ 
primé qaelqnes-nnes , qni lui ont paru (ondées sur 
de trop faibles caractères \ telles sont celle des 
rhinanthées qu'il a réunie aux personnées , et celle 
des asparaginées ^u*il a fait rentrer dans les aspko^ 
4élées^ 

Cbacnne des fkmiUes - est sticcessiyemant passée 
en revue dans l\>u'Vfage de M. Loiseleur-Deslong» 
champs. Il ei^pose > avec soin , les propriétés et les 
usages des plantes qui la composent. Il a cherché à 
étendre , le plus possibla, l'utilité de son travail , on 
joignant à Tindication des vertus et de Temploi des 
plantas dans la médecine ^1a piliarmacia, l'exposi- 
tion des cUfférens usages dont elles peuvent être 
dans ' l'économie domestique et dans les arts*, de 
^nanière que son livre peut devenir pour toutes les 
classes de la société , un manuel commode de toutes 
les plantes usuelles de notre territoire. 

A la suite de cet ouvrage ^ Tauteur en a joiiit un 
autre qui doit être de quelque intérêt dans la pra** 
tique de la médecine : il a cberobé les moyeni de 
(^mplacer plusieurs médicamaui étrangers ^ tels que 
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ripécacuanha , le séné , le jalap et l'opium y par d^au- 
tres niédicamens tirés des végétaux indigènes. Cha-* 
cune de ces substances exotiques est l'objet d'un 
mémoire particulier^ où est exposée l'histoire de» 
plantes indigènes par lesquelles elle peut être rem-* 
placée. M. Loiseleur-Deslongcharaps décrit chacune 
de ces plantes , et indique ensuite celles de leucs^ 
parties qui participent le plus aux propriétés de 
l'objet étranger , ainsi que la manière de les prépa-* 
rer et de les administrer. Il cite y à l'appui y des ex^ 
périences fuites sur des individus de l'un et de l'autee 
sexes y et aiTectés de diverses maladies.. Les résultats 
de ces épreuves sont présentés? dans des tableaux sé- 
parés en plusieurs colonnes, qui indiquent le sexe ^ 
Vàge y la nature de la maladie y l'effet produit sur le 
malade y et quelques observations particulières. 

HiPP. Cloquet- 



COURS DE MATIÈRE MÉDICALE; 
Par M. L. H^iN , n.-M.-P. 

Tout médecin qui ne saura pas ce que chaque 
cLose est par rapport à Phomme , ne pourra ui 
en connaître les effets , ni s'en servir à propos. 

( HiPPocRATE , Traité de l'ancienne 
Médecine» ) 

Deux volumes i/i-8.o Paris', 1819 et 1820. — • Chez 
CrouUebois, libraire, rue des Mathurins , N.o 1 -j. 

Nous possédons déjà un. grand nombre de traités 
de matière médicale ) beaucoup d'entre eux sont es.<> 
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iîmës à justes titre, et ont procuré à leurs auteurs 
une honorable réputation ; il est bien diflicile de 
marcher sur les traces de ceux-ci ; il doit l'être en- • 
corç plus de se placer àcôlé d*eux. Une pareille dif- 
ficulté n'a point effrayé M. Hanin ; les noms des 
Sesbois de Rochefort ^ des Murray, des Decan- 
'dolle, des Barbier , des Alibert, des Schwilgué , lui 
ont paru assez beaux pour qu'il essayât de prendre 
4'ang parmi ces écrivains distingués et ces médecins 
instruits. A-t-il ajouté quelques faits aux connais- , 
sauces que leurs ouvrages nous ont transmises? 
S'est-il au moins constamment maintenu à leur ni- 
veau ? Nous ne le pensons point y et nous avons la 
son livre avec attention. 

L*auteur, mêlant d'une manière incohérente les 
théories anciennes avec les doctrines nouvelles, par- 
tage les médicamens en classes , en ordres , en gen- * 
res y en espèces et en variétés , et prend pour point 
de départ , tantôt des caractère^ physiologiques , 
tantâtdes phénomènes chimiques , tantôt des expli- 
cations hypothétiques. C'est ainsi que nous voyons 
renaître dçins ce co:urs de matière médicale y les^- 
hrifuges y les anti-scorbutiques , les lymphatiques f 
les aphrodisiaques , les carminatijs , les antiaphre^ 
disiaques , etc., dénominations qui semblaient avoir 
été bannies de la langue des médecins depuis les 
vastes progrès qu'ont faits la physiologie y Tétiologie 
et la thérapeutique. 

Du propre aveu de M. Hanin y son livre ne ren- 
ferme rien qui ne soit très-bien. cpnnu. Une pareille ^ 
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assertion nous dispense d^en donner une analysé 
étendue y et la franchise avec laquelle il convient 

• de' ce fait ^ nous force à le croire quand il assure qu'il 
ti^a été conduit à Cure imprimer le fruit de ses veilles? 
par aucun sentiment d'orgueil^ ni par aucun motif* 
intéressé. îfon erat his locus. Mais ^ puisqu'il tra- 
vaillait pour l'utilité des jeunes médecins de notre 
époque , pourquoi n'a-t-il pas cherché à les tenir aii 
courant de l'état actuel de la science ? Pourquoi ne 
parle-^t-il point de ces alcalis organiques dont la chi- 
mie nous a révélé Texistence dans un grand nombre 
de végétaux , avant la publication de son livre ? 
Pourquoi ne dit -il rien de cet acide jatfophique dé- 
couvert dans le pignon d'Inde ^ et qui a donné occa- 
sion de faire quelques expériences <2urieuses ? Il pa- 
rait aussi ignorer Texistence delà très-bonne disser- 
tation de M. Félix Cftdet de Gassîcourt , sur le 
jalap y et le résultat des recherches de M. Vauquelia 
sur les graines dif caféier. 

Nous nous garderons bien de faire un relevé des 
fautes typographiques que présente cet ouvrage . 
chaque lecteur peut lui-même les corrigera-mais nous 
aurions souhaité^ en général , un peu plus de clarté 
dans le style. Nous aurions voulu ^ par exemple^ que 
M. Hanin y ne dit point que la matière médicale est 
une science qui a pour objet la connaissance des 
substances que la médecine emprunte aux trois 
règnes. Pourquoi n'avoir point spécifié de quels 
règnes il s'agissait ? Pourquoi^ d'ailleurs^ vouloir 

^ consacrer cette ancienne division primaire des corps 
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de la nature , que les physiologistes et les natura- 
listes modernes ont détraite avec raison ? Cette autre 
phrase , dont se sert Fantenr , en parlant des baies de 
répine-yinette, nous paraît renfermer nne amphibo-^ 
logie intolérable : On prépare , en Bourgogne , avec 
la pulpe de ces fruits , des confitures délicieuses : 
, les confiseurs en font des dragées. En traitant des 
fruits acidulés , il dit ( tom. I, pag. 258) que, son- 
vent y pendant le temps des grandes chaleurs , on pré« 
pare une limon€ide de cerises y et une pareille ma- 
nière de s'exprimer ne peut être effacée que par la 
suivante : Les enfans de bonne maison sontrare^ 
fnent pouilleux et ne s'en portent /nm plus mal ; 
les enfans des pauvres sont souvent pouilleux et 
'fte s'en portent pas mieux. (Tom. II, pag. 708.) 

(H.C.) 



TRAITÉ 

DES MALADIES DES ENFANS JUSQU^A LA PUBERTE y 

Pari. Capuron^ docteur en médecine de la JFVz- 
culté de Paris , professeur de nêédecine et de 
chirurgie latines, de Vart des accouchemens , des ' 
maladies des femmes et des enfans , membre de 

plusieurs Sociétés Savantes y etc. ^ etc Seconde 

édition, Paris, i8ao, 

La réimpression de ce traité prouve qoo la pre-* 
mière édition a été bien accoeiliie. On j retrouve 
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la clarté et la précisoi^ y dont Tauteur a fait preuYe. 
dans les diâerens ouvrages qu'il a publiés. 
^ -Nous ne donnerons pas une analyse détaillée de 
ce livre, comme nous le faisons pour une première^ 
édition j nous nous bornerons à indiquer les pridci-^ 
pales divisions et les diiférens objets qui s'y rat-^ 
tachent. . ., 

M. .Capuron divise les maladies des enfâns en 
deux classes. Dans la première, il place celles qui 
existent au moment de la naissance, soit. qu'elles 
4épendent de l'accouchement , soit qu'elles se lient 
h des causes qui ont agi avant cette époque. Dans 
la première &|ibdivision , il place l'apoplexie et l'as-* 
phjrxîe des nouveau^nés , l'alonqement de la tête ^ 
les contusions , les luxations , les fractures ^ dans lék 
seconde^ les diverses imperforations des ouvertur€fS 
naturelles , Tunion pu les adhérences contre-na- 
ture de certains organes , la division congénitale 
de certains tissus , l'excès et l'absence des parties y 
leur irrégularité primordiale, les hernies. 

La seconde classe comprend les maladies qui ar- 
rivent à l'enfant depuis la naissance jusqu'à, la pu- 
berté. M. Capuron les divise k raison des^ tissus 
qu*elles a0*ectent ; il examine successivement les 
maladies des organes digestifs, «des voies urinaires ^ 
de la peau , des membranes muqueuses , du tissu cel^ 
lulaire, dès systèmes lymphatique et nerveux. Cette 
première division n'est pas exempte de quelques dé- 
fectuosités. La plupart des affections qui se trouvent 
dans la première série comme appartenant auxor*» 
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ganés digestifs ,■ pourraient être placées aiissi dans 
la quatrième, comoie ayant leur siège dans les meût^ 
branes muqueilses» Les subdivisions offrent des vice» 
plus palpables encore : Tictère et les, oreillons y' par 
exemple ^ pouvaient-ils être rangés avec les. maladie» 
de la peau 7 Le rachitis est^il nne maladie de 1» 
Ijrlnplie ? La distribution des matières n*est sani 
doute > dans un ouvrage de ce genre ^ qu'une chostf 
fort accessoire ^ mais encore , quand on fait tant que 
decLiLS&er^ faut ^ il éviter dé rapprocher d^es chose» 
4rop disparates. 

Au reste y Fouvrage de M. Ctparon est un bon 
•Uaité élémentaire > et nous ne pouvons qu'en recom* 
mander la lecture. Chomel. 
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HISTOIRE NATURELLE 

jpES hiPlDOBrkkES y ou PAPILLONS DIURITES BE0 

BSTIRGNS DE PaRIS ; 

Décrits' par M, E.^ R» Genoutille , docteur en 
mçdecine y membre de la Société d'Instruction 
Médicale; peints par M. Vauthiek. Ç, Première 
et seconde livraisons. ") (i) 

Ij^'ON cesse de s'étonner que, dans un ouvrage 
destiné a Vetod^ 40 l*homme y on s'occupe d'objets 
si pea importans en apparence. Toutes les produc- 
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. (t) A Paris ^ chez Grevot, libraire-éditeur, rue cle. 
TEcole de Ûédopipe y N/ n à i3r — 1820. 
8. ' 11 
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tions de la nature sont dignes de l'att^^ntion^ dé la 
méditation du pliiiosophe, et la philosophie doit être 
le p9r^age..du: médecin^ non pas qu'il soit alors égal 
Alix dieux:, coq[iaie Je voulait Hippocrate , iifl^ç yip 
çtxotrè^ç itrUiùs (0 » ™^'^ parce que sans elle il est in- 
digne du titre de médecin ; c'est une qualité qu'il 
usurpe. , Qui vous dit que dans l'investigation des' 
ressorts délicats de ces êtres que vous méprisez , le 
génie ne découvrira pas , avec noirç organisation y 
quelque brillante analogie féconde en résultats 
utiles , en applications lumineuses ? et si l'anatoiûie 
trouve à y aggran4fir son domaine, la phyjsiologié 
ne peut-elle pas espérer d'en retirer des avantages 
précieux ? Et ces deux bases de la |iathologie peu- 
vent-elles s'éclairer, sans que celle-ci ne fasse'^^quel- 
ques pas vers la perfection? Ce genre d'étude n'au- 
Tait d'ailleurs que l'avantage de développer les fa- 
cultés de rintelligence , en habituant le médecin a 
Fobservation scrupuleuse de la nature , qu'on ne 
pourrait lui refuser un haut degré d'utilité. 

Loin de nous le dessein de faire admirer . dans 
des phrases à la Dorât, ces aimables enfans de l'air, 
qui volent de fleurs en fleurs à la suite de jouissan- 
ces incessamment rencfivellées, (images assez suran- 
nées de l'inconstance ou dA bonheur fugitif) , êtres 
légers dont les ailes brillantes diaprées de mille cou- 
leurs prodiguées parles mains delà nature , attirent 
et égarent l'innocence dans les sentiers tortueux d'un 

(i) Hipp. y De decenti haVitu* 
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\i6\3 épais , emblème trop^ réel de-rattrait. deis plaî-* 
sirs ! ! Laissons ce sfyle de boudoir ,'qqi peut n'être 
pas sans mérite dans d'autres cireonstances >' et disoi^. , 
francbement que le Rédacteur ide*lâ première livrai- 
son avait eu le'tort d'y prétendre, et le. tort pliis 
grand encore de ne. pas y .atteindre. Il n'est jdonnév 
qu'aux BufFon et adx- Lacépède d'orner les stérifes ^ 
détails de l'histoire naturelle , de toutes les richesses 
de l'éloquence. Dans ce genre y la médiocrité» est in-" 
supportable; * ♦ 

Il n'est point de dégré^dumédioci^e au ptrë; ^ : 
Il faut y'èxcellér ou se taii'er Qu'il fautun tact délicat 
et s tir pout ne pas dépasser/ dans ce gènre^ lés bornes 
d'un goût sévère! Coirhbièn n'est-il pas facile dé * 
tomber idân^ le ridicule! Il nous serait malheureuse-^ 
ment trop ailsé de trouver dans 'la première livrai^ 
son, des exemples "^nombretix très-propres àappuyei^ 
notre prbrposition , mais la détermination prise par 
r£diteûr> dé refaire cette première livfaison ^ dé- 
sarme iiotre* critique : d'ailleurs, ces défauts ne se 
rencontrent que dsTns les généralités , et les détails 
de déscripitioQs'ne laissent rien à désirer. Nous avons 
exaqgiiTïé avec soin chacune dé ces descriptions ^ . 
nous nous' sommes même procuré - la plupart d/dé > 
lépidoptères représentés dans les - deux- livraison^ 
que nous avons reçues^ et nous devons dire, à la 
louaiige des auteurs , qu'elles nous- ont paru très- n 
exactes j à'^peine quelques légères Juntes les dépa- 
rent : ainsi il est dit , page 44 .ce que les antennes; 

toutes noires /de la Piéride gazée )' ont la. masse ter^ 

■ ' > il.. 
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minée par. un point jaaue. « Dansids échantillotis de 
ç^tte espèce qne nous ayons sons les yenx, cette 
pointe est blanchâtre commeles ailes. Nons diront \ 
cette occasion , qoe la coulenr qu'on a donnée i ce 
papillon (dans notre exemplaire aa moins), esl 
beaucoup Irdp noire , et, n'était la régularité par* 
faite dû trait, on aurait bien de la peine â le recon- 
«aitre* Puisque en ee moment nous fiiisons la part 
de la critique, et qued'ailleurs la beauté de ce traTail 
nous donq^ le droit de nous montrer exigeans , disons 
encore qu'il est Ç^cbeux que dans les figures de la se- 
conde livraison, le coloris dépasse le trait ou ne ITaC- 
teigne point si^r les mêmes ailes du mdme papillon^ 
Cette négligeiice n'est paidonnable que dans les ou- 
vragef 4^ ce genre au-*dessous du médiocre ; mais 
dans un travail tel que celui-ci , où la perfèclioa 
du dessin est le principal mérite, ces définits ne soni 
pau excusables. Nous espérons, ea signalant ces in- 
correction^ , pro'uver aux .auteurs les cas que nous 
faisons de leurçutfjçprise. Ils n'ont rien oégUgé pour, 
mériter jes applaudissemens des coiihaisseiirs , et 
Qpus pouvons leur prédire beaucoup de succès. C'est 
i^n ouvrage qui devra se trouver , )e ne dis pas dans 
^utes les bibliothèques des médecins et des per- 
sonnes qui cultivent rbistoire naturelle, mais' en- 
core dans toutes les bibliothèques de campagne. Xe 
l^ugag^ scientifique n'est point au«dessas de la por- 
tée des jeunes personnes, et y eùt-il quelques diffi- 
cultés , elles seraiei^t aisément surmontées par l'at-* 
trait du sujet. D'ailleurs , la première livraison qu'oa 



KBDICAX.B* l6S 

se propose de.iefiiire contiendra, outre les figures 
promises par le prospectus , une planche mi trait ^ 
serrant , à Taide d*nn texte explicatif , k faire con« 
Battre les mots techfûqn^ dont Tanteur est obligi 
de se servir ponr enter les circonloculions. C*est une 
amélioration nécessaire ^ dont Turgence se fait d*au*r 
tant plus sentir qu^on .n^ trouve pas, dans les Dic-> 
tipnnaires ^ tous les mots dont on fait usage. M. Go- 
dàrt, qui a £ût dès lépidoptères une étude trés-ap- 
profondie, adjoint 4 M. Latreille pour la rédaction' 
de l'article Papillons , dans TEncyclopédie MétnCK 
dique, est chargé du texte. Pour compléter cetla 
partie de l'histoire naturelle, TEditeur se prbpose de 
publier les lépidoptères crépusculaires et les noc- 
turnes / nous l'engageons d'autant plus à terminer 
cette entreprise, que sans cela leur travail reste en^ 
tierement imparfait. Pour faire, en un seul mot, 
réloge de la partie typographique, il suffit de 
dire qu'elle est confiée aux soins de M. Firmia 

I)idot. Voilà, sans contrefUt, bien des chances de 

• •• , • . . .-.'..■ • 

succès. 

Les Papilbns figurés ou décrits dans les deux pre- 
mieres livraisons , sont : 

Le Papillon flambé, le Machaon; la Coliade ci- 
tron , la Coliade souci , la Coliacle hyale ; la I^iérido 
du chou , la Piéride de la rave , la Piéride de la mçd-* 
t^rde, la Piéride aurore , la Piéride gazée, la Piéride 
du navet, la Piéride daplidice ; l'Àrg^nne tabac d'Es^ 
çaçne , rArgjrnne aglaé , TArgy nne adippé , l'Ar- 
g^une petit-nacré ^ TÂrgynne cOllier-argenté, V.êK*^ 
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Variétés. 



gynne sèléné i'TArgynne petite -violette, rArgynne 
didyma , TÀrgynne artémis , TArgynne cinxia , TAr- 
gynnc Phœbé , et TArgynne Atbalie. -L -Editeur 
promet de donner à un prix inférieur à celui des 
autres , des livraisons interca1ak«s et sans texte , où 
seront figurées toutes tes espèces (|tii ne l'auront pas 
été dans le cours 4e Touvraçe, R, 
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VARIETES. 



— D^s V Exposé des trav^aux de la Société, 
Hoyale de Médecine de Marseille , pendant 1819, 
il est dit que M. Trabuc a yu un enfant âgé de sept 
mois y porter une énorqie exo^lphale qui contenait 
les deux tiers inférieurs de l'estomac , le duodénum ^ 
l'intestin gréle y le coecuni, les portions ascendante 
et transvçrse du colon , et le foie presque en (ôta-^ 
lilé. 

-r- Dans le même opuscule , on rapporte qufs le 
docteur Cbatard , de Bs^ltimore y voulant const£^ter 
définitivement Tefiet que produit le seigle ergoté 
dans les cas 4*iïiertiç de Tutérus pendant l'acco.uv 
cliemeut , a rasçeii^blé douze observations qui se^ 
trouvent peu favorables à ce nioyen vivçraent re-î 
commandé par plusieurs praticiens ^ et, en partiaux 
lier, par l'estimable M. Desgranges ^ dç Lybh (i)^ 
■ 1 . —- i» 

{i) Voyez le Numéro de janvier 1818,, de notlr^ 
lournaL 
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M. Chalard parait accorder au seigle ergoté la pro- 
priété stimulante qu'on lui attribue y mais Texpé- 
TÎence lui a appris que y dans beaucoup de cas^ 
Faction de cette substance est peu énergique et tor 
talement incertaine, ou même accompagnée de dan- 
. gers pour Tenfisint dont la vie peA épr6uTer des at- 
. teintes plus ou moins profondes. Noos nous abste- 
nous de prononcer, mais nous attendotis des expé- 
riences suivies faites avec cette substance dans plu- 
sieurs contrées di£Rérentes , et par des praticiens 
distingués par leur savoir et leur bonne-fôi. 

— Dans les séances que la Société Royale de 
Londres a temues les 4 et 1 1 novembre 1819, 5i>Ete- 
rard Home a lu des Recherches ultérieures sur les 
parties constituantes du sang. Il a essayé , dans ce 
Mémoire , de prouver qu'il existait dans le liquide 
dont il s'agit , des globules plus petits et d'une na- 
ture différente de ceux* qu'on a admis jusqu'à pré- 
senta M. Bauer est le premier qui fes ait découverts 
dans l'examen d'une tumeur Mévrysmalc ; ces glo- 
bules n'avaient que le quart environ des dimensions 
,des autres^ et il estime leur diamètre à 77^ de 
.pouce. L'auteur a trouvé .dans un autre sac anévrys^ 
mal y des crystaux de muriate^ et de phospbate de 
.soude ; et du sulfate de chaux. 

Sir Ererard Home suppose que ces seh et ces 
globuless existent en solution dans le sérum y et 
«qu'on n'aperçoit ces derniers qu'après là coagulatibn 
du sanç-, aussi, en raison de la nature du fluide 
4^113 lequélils nagent ,, il propose de les up mmé¥ghf^ 
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,hules de la lymphe. Ces globules y du reste , ont Hé 
.retrouvés par Ipi dans les mucosités d4i.pjlore et àjat •, 
duçdénum. Leur, grosseur , dans le chyle y varie 
^beaucoup. 

-^Le même M.. E. Hoftie &reGon]iti>qite1à'qiiaotitâ 
,dç gaz acide carbt^nique qui se dégage du satig in« 
.flamm^toire coagulé ^ mis dans le Tide^^ est beaucoup 
moindre que cel)e que donoe le^sang dans l'état de 
santé ^ sur- tout si celui-ci est tiré une heure après 
un bon repas. XProcès-^verbal des séances de la 
Société Royale de Londres , 1 1 novembre 181^) 

*.— M^ le docteur Aubaa , médecin .français ; après 
. avoir combattu long-temps contre les préjugés d'un 
, peuple peu éclairé , est parvenu à introduire la va<>« 
cine & Constaiitinople. La Société de Médecine de 
.Marseille a couronné ses efforts en lui décernant 
.une médaille. 

^Cette même Société , qui avait proposé un prix 
, pour l'auteur du meilleur Mémoire sur les Signes et 
.le Traitement des maladies de F utérus • Ta accordé 
,i M. André Jausion, médecin k Saint-Paul Da-< 
miatte, département du Tarn ; M. Emmanuel Patrix 
.a reçu une médaille d'argent pour le même su)et« 
"Là Spciété a ecu devoir aussi, à titre d'encouragé* 
ment ,. distribuer des médailles à MM. Silv^r, Le- 
, grand et Laugier , ses correspondans. 

—- Le doeteur Jos. Pavon a présenté a l'Atcadémie 

;des Sciences de Madrid^ un arbuste d'un fioaveaii 

geni'e et. qu'il a nommé mnarmeajibrijnga. Les la-* 

âiçns de Quito, son pays natal j, l'appellent ckini^ 
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ninga , et paraissent connaître ses propriétés. Sa 
racine passe ponr éminemineilt àlèxipyréti^e , et 
des expériences ont déjà été faites arec elle ser des 
malades atteints de fièvres intermittentes, par les 
docteurs de Luzuriaga , D. Ignace Riiiz , eCD. F.. 
Ruiz. Ces médecins ont obtenu des succès marcinés 
en en administrant un scrupule ou un demi^giros 
toutes les trois heures. ( Gazette de Madrid* ^ 
a5 juin 1819.) * . 

— Dans un Mémoire .lu à la Société d'Histoire 
Naturelle de New- York , par * le ndJEijor Alexandre 
Garden , te pouvoir qn'ont les* serpens de stupéfier 
et de paralyser, pour ainsi dire ^.ranimai qui doit 
devenir leur prpie , est attribué non-seulement 4 b 
terreur que ces reptiles inspirent, mais encore k des 
émanations narcotiques qui s^échappent de jteiir 
corps ^ sinon constamment , du moins à certaines 
époques. «SVr Garden rapporte des exemples^ de ce 
pouvoir des serpens sur J'homme^ lui-même. Noos 
rappellerons , à ce sujet j que plusieurs aulenrs ont 
déjiii traité eette matière encore obscnre , et occasion 
fréquente de vives discussions. DansIcSS.me v^dçime 
des Transactions ï'bilosopbiques delà Société Royale 
de Londres , Hàns Sloane a émiâ des conjectnr.es sur 
la* faculté de fasdner, attribuée an serpent à son- 
nettes ; et en 1796/ M. Benjamiti Sînith. Bàrtoïi , 
tiaturaliste américain , et professeur & Philadélj>hie , 
a publié en aitglàis nn volume ijt-%.^ sur lé nfêine 
gbjet. Plusieurs voyageurs nous ont aussi tratis'mis -des 
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détails assez importans sttr ce fait qui intéresse vî^ 
vement la physiologie animale (1). Hipp. Cloquet. 
_ Le docteur Pîttschaft, de Bonfèld , près Heil- 
; bronn ) dit avoir éprouvé , dans le catarrhe de là ves- 
sie , l'efficacité d*tine poudre composée de un h deux 
ï grains d'Jiydrochloràté de mercure {calométas) , et 
. d'un gros de fleurs de soufre. Il fait prendre, matîa 
et soir , cette poudre dans une décoction mucilagî- 
neuse , et souvent il y ajoute l'extrait de jusquiamê. 
( Journal der Practiscken Heilkunde , nDon C, W. 
Hufeland /juillet 1819. ) Hipp. Cloquet. 

— M. le docteur Meissner a retiré de la Séhadille 
un nouvel alcali qu'il a nommé sehadillium. Il est 
•contenu dans Tépiderme de la semence, et s'y trouve 
^ns le rapport d'environ un demi^pour cent , com- 
biné avec un acide qui a beaucoup d'analogie avec 
l'acide malique. 

Cçtte substance est blanche, d'une teinte un peu 
sale : elle est inodore, sa saveur est trés-brûlante. 
Inti^duite dans les narines ;, elle devient un violent 
sternutatoire. Peu soluble dans l'eau et dans l'éther, 
elle Test parÊtitèment dans l'alcohpl. 

La découverte de M. le docteur Meissner est con* 
signée dans la septième, livraison des Annales géné- 
rales des Sciences physiques , recueil imprimé k 
Bruxelles. Noua saisissons cette occasion pour faire 



i (1) Le Mémoire du major A!ex. Garden est inséré d&toa 
le Lmdm McdcicoA Repositorj/, janv. 181a* 
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savoir à nos lecteurs y que la même matière alcaliïie 
àe la cié^adillea été trouvée -par MM. Pelletier et 
Caventou , non-seplesiéht dans cette graine , mais 
encore dans le colchique et Fhéllébore blanc ,■ et que 
ces deux jeunes chimistes lai- avaient 'donn^ le nom 
de vératrine , dès le mois d'août 1819 y ainsi qu'en 
font foi lesprocès-verbaux des séances de la 'Société 
Philomatique de Paris, et les Numéros du Journal 
3e Physique publiés yers cette époque. Un Mé- 
moire , contenant beaucoup de détails âur cet objet , 
a été lu depuis par eus^ à TAcadéinie Royale des 
Sciences, ^ '^ 

Nous annonçons en outre que MM.Xabillardière , 
Caventou et Pelletier, ont trouvé récemment un 
nouvel alcali dans le qûîriquina gris, et Tout nomme 
cinchonin. Hipp. Cloquet. 

: ^-=-.M. le docteur Joachim Taddei , ayant remar- 
qué que la farine et le' gluten de froment réduisaient 
le deuto-chlorure de mercure (51/ Wtme corrosif) à 
rétat de proto-chlorure (ca/of»#/a5), précisément 
comme lé fait Talbùmine , s'est cru en droit de con- 
jecturer que, dans le cas d'empoisonnement par le 
sublimé corrosif, ces deux substances végétales 
pourraient servir ft'ahtidbte. Il a fait ses .expériences 
siir des lapins et sur dès poules. Il a commencé par 
administrer deux grains du sel m'crcuriel mêlé avec 
de^la farine ou du gluten , et il a porté peu-à-peu 
là q[uantité de mélangé à quatorze' grains , dans le 
cours de douze heures, sans que les animaux en 
9\en(; été incommodés... Quelques expériences 
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comparatives lui ont appris qu'un seul grain da 
deuto-chlorore de mercare cause la mort des ani- 
maux dont il s'agit , et qu^il faut de vingt à vingt- 
cinq grains de gluten frais ou la moitié de glutea 
dessécha pour le neutraliser. Quant à la manière de 
iaîre prendre le gluten , il pense que la meilleure 
consiste à le faire avaler pulvérisé' et délayé dans un 
peu d'eau. 

Le docteur Taddei a reconnu , dans le gluten . la 
présence de deux principes distincts , le zimome et 
la glojodine^ le premier possède toutes les proprié* 
tés d'un corps extrêmement animiiJisé , tandis que 
la seconde réunit une partie de celles des résines , 
avec lesquelles on ne doit cependant {)as la 'con- 
fondre y car elle renferme de l'azote , et ne se dissoirt 
point dans l'éther. 

— ^ H n'est pas rare de trouver certains muscles 
doubles ou plus étendus qu*à l'ordinaire , mais il l'est 
de voir cette aberration exister régulièrement des 
deux c6tés du corps. Le docteur Fréd. Tledemàtui 
vient d'observer ce phénomène curieux sur le ca* 
dàvrè d'un jetme 'homme très*musculeux et d^une 
çotnpkxion vérHablement athlétique. Au-dessous 
du muscle gcanid pèctorial^ il s^en trouvait, 4e 
chaque c6lé, un second séparé de Paiitte per'une 
eouchd abondante. 4e tissu cellul^jre. Il existait de 
même uo second petit; pectoral , et les grands fes- 
siers étaient également 46ittb)és de chaque càté. 

:H. Cxoqdet/ 



P&IX PROPOSE PAR L'ACADKMiE. DES SciEKCES. 

Suivre le développement du triton^ ou sala^ 
nuïndre aquatique , dans ses diffêrens degrés , 
depuis Vœuf jusqu'à Vanimal parfait, eC décrire le 
changement qu'il éprouve à T intérieur y principa-^ 
lement som le rapport de PcMéologie et de la 
distribution des vaisseauT< 

Le prix, de la valeur de 3oo fr. , sera adjugé 

... • * , 

dans là séance publique de 182a. Le terme de ri-- 
gueur pour TeuToi des dessins et des mémoires , est' 
le premier janvrer 182a. 



Société des méthodes p'^nseigw eu ent. . . 

l 
Prosroinme d'un Prix proposé po^ -Tannée i8ai» 

• • . ' ' " • 

L'état actuel des connaissances humaines fait de 
jour en jour sentir plus virement le besoin de per* 
fectionner Tinstruction et d*augmenter les moyens 

- . ^ 

de la répandre j ainsi que les facilités pour Tacqué- 
rir -, il importe donc de multiplier les tentatives 
ayant pour but d'introduire, dans les diverses bran-» 
cKes d'enseignement, des méthodes préférables à 
celles qui ont été mises jusqu'ici en usage. 

La Société des Méthodes , dans la vue d'exciter et 

.• • . '.-''■•'' 

de seconder un zèle isi louable, et désirant diriger 
vers un but utile des essais qui pourraient être in- 
fructueux , s'ils restaient isolés , propose un prix 
consistant en une médaille d'or de la valeur de 
^00 francs ^ pour la meilleure Méthode d*euseigne- 
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ment d^une branche quelconque de nos connais-' 
sauces, ■■■'■■ 

La Société se réserve de décetner des médailles 
d'argent aux mémoires qui auront le plus approcher 
du but indiqué, et qui se feront remarquer par quel- 
ques vues neuves et utiles. 

La Société ne recommande de préféroneé aucun:, 
système j mais elle désire que les conctirrens né né-^» 
gligent pas ce qui peut avoir recula sanction de 
l'expérience -^ dans. son jugement, elle prendra sur^ 
tout en considération le degré de perfeclionneraent 
des méthodes proposées ^ et l'importance de leur ap^ 
jpilication immédiate^ 

Les ouvrages envoyés au concours^ écrits en frang- 
eais ou en latin , doivent être adressés, francs de 
port , au secrétarktt delà Société (rue du Bac , N.o 4â y 
à Paris ), avant le premier janvier i8ai. Un billet 
cacheté contiendra le nom et l'adresse de l'auteur. 

Les membres du Conseil sont seuls exclus da 
concours. 



>. 






Lettre de M. le professeur^AJLULà M. leptofesseuf 

Bec LARD. 

ce Mon cher confrère, 

» Monsieur Allut renouvelle l'annonce de l'édi^ 
n tion qu'il a. publiée il y a plusieurs années , de» 
» OEuvres de Tissot , en mettant mon nom entête 
M de cette édition. 

» Cela n'est pas exact. 
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M Je ne me suis diargé que de faire des note? sar* 
») les ouvrages de ce niédeqin estimable , sur lés 
» instances qui m'en avaient (été faites , dans la vue 
n de consacrer cette édition, au soula^ment des 
» membres des sa famille. 

» Je n'ai fait des notes qiie. pour les: trois pre- 
» miers volumes , les seuls dont le prix était destiné ' 
» h cette œuvre louable. 

» Je n'ai point revu les épreuves de ces premiers 
» volumes, et je ne me suis niiUement occupé des 
» volumes suiyans. ... 

n On s'en convaincra eu lisant la fin dé la der-* 
M nière note du troisième volume, et en en lisant 
D une autre 9. où. j'ai inséré un long errata sur uni 
» seul passage latin 4jui. avait. été singulièrement^ 
)> mutilé y à moiiïs que ces articles n'aient été sup^ ' 
j> primés dans cette nouvelle publication. 

» Je vous prie de f^ire insérer cette observation 
» dans votre Journal. 

/» Agréez , mon >'cher confrère , les assurances de 
» considération et d'estime particulière de votr^ 
*» dévoué confrère * 

H A L L E. il 

Ce 1 5 Juin. 



Bibliographie française. 

w. De la Folie ; considérations sur cette maladie ;. 
son siège et ses symptômes; la nature et le mode 
d'action de ses causes ; sa marche et ses terminai^ 
•sons ; les différence» qui la distinguent du délire 
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aigu; les moyens de traitement qui lai convien- 
nent ^ suivies de Recherches cadavériques^ par 
M. Georgety docteur en médecine dé ia Faculté de' 
Paris , ancien interne de première classe de la divi- 
sion des Aliénées de l'hospice de la Salpétriérél 
Un. vol. m»8:o A Paris /chez Crevot , libraire ^ rue 
4e TEcole de Médecine, JS.o a k i3. 1820. Prix, 
6 fr. , et 7 fr. 5o cent. , franc de port y par la poste. 
■ — Elémens de Chimie appliquée à l^agriculture , 
suivis d'un Traité sur la Chimie des t^res -, par 
sir Humphry Davy:; ti:^duits en français et aug- 
mentés, de Notes et d^Observations pratiques, par 
M. Afarchais de Migneaux, membre de jplusieur» 
Sociétés d'Agriculture françaises et étrangères , etc. 
Paris, i8ao. Unibrt vol. £ii-i*a , orné de six plan- 
ches^ br. A Paris, chec le même libraire. Prix\, 
6fr. . 

r 
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• — Ànatome tes(udinis Europeœ ^ fmcL L. H. 
Bojanus.-— i^o/., Vilnœ, i8ae. . 
, — Icônes cerebri simiarum et quorumdam mo/n- 
malium rarioruniy auct. Fr. Tiedemann. .— jPo/* 
Heidelbergae , 1820. 
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MEMOIRE 

tItE PABPfiBRAIiE DAKS l'oPHTHALMIE ; 

Par M* VeLpeau , médecin à Tours. 

LiO^iL est un de nos organes lés plus importans ; 
il est donc bien naturel que de tous les temps on se 
soit àppliqu'é , d^tine manière spéciale , à combattre 
les nombreuses maladies aui^quelles il est sujet. Ëù 
ëfifet y la texture extrèmeiïient délicate de la pIupaH 
des parties qui le composent , les propriétés admira- 
ble» dont elles jouissent, e(f les rapports multiplié» 
^u'il entretient avec les corps extérieurs , ^exposent 
\ afie foule d^afiections que n^ont {>oint k redouter 
S^aottes organes destinés à Remplir des fonctions 
iiw>|as Imddttantes. L4 jpialadie qui T^ffecte le plus 
cbmiKiunément est, sans contredit, ropntbalmie, 
9. • la 
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Koii«>seoIeiiieiii elle est la plus fréquente^ maif eHé . 
est encore une àes causes les plus communes da 
beaucoup d'autres affection^ , qui ^ comme tout le 
monde sait , finissent souvent par empèclier l'exer- 
cice des fonctions de cet organe. Il est donc bi^n 
important d'en arrêter la marcbe et d*en prévenir 
les conséquences y et il me semble qu*on ne doit né-» 
gliger aucun des mojens & Taide desquels on pea| 
y parvenir. C'est ce qui m'engage k soumettre au 
jugement éclairé des praticiens , nue médication k 
laquelle on a , Ç0 me semble ^ fait trop peu d'atten* 
tion , et dont j'ai eu l'occasion de voir de très--beanx 
résultats. ' 

Je veux parler des saignées locales par l'applica*» 
tion des sangsues immédiatement sur la conjonctive 
palpébrale. Ce mojen, extrêmement simple ^ parait 
avoir été généralement négligé par les praticiens , 
même par ceux qui ont exclusivement traité des 
maladies des yeux , bien qu'il soit peut-être un ^es 
plus efficaces. Tous , ou presque tous y s'accordent sur 
Tutilité des saignées locales dans l'ophthalmie , pour 
peu q.u*elle soit intense ^ mais . ils recommandent 
qu'elles soient pratiquées^ ou derrière les oreilles ^ 
ou aux tempes y ou ei\fin autour des paupières y k une 
certaine distance du bord libre de ces dëluière(8. 
Lorsqu'on veut agir directement sur la conjonctive • 
ce qui n'arrive que quand l'inflammation est par* 
venue au degré appelé chemosis ^ on emploie, 
comme cb'ez les anciens , des brosses appropriées 
des épis de bled, etc. y ou, comme cbez les moder** 
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nés , des scarifications oa des excisions. Fènn|ooi les 
sangsues, appliquées sur les parties malades cUes- 
nnêines, ne remplacent-elles pas ces derniers mojensX 
Je ne sache pas que personne , avant M. Demonis^ 
en ait parlé d'une manière positive et claire. On 
trouve bien , dans de "Wensel (l) nn passage oà il 
dit , en parlant de l*opbt1ialmie : « .On tire dn sang 
» localement , avec les sangsues y qu*on applique 
m aux tempes ^ en cherchant le voisinage de Torfaîte 
m temporale ) aux paupières inférieures, très-prèa 
m des tarses, quelquefois même aux parties delà 
3 conjonctive qui recouvrent la sclérotique , maif 
« plus rarement. » Mais celte idée , sur laquelle il 
n'insiste pas davantage, se trouve d'ailleur» détroits 
par les conclusions qu'il en tire un peu plus loin , en 
parlant du chemosis jOii il dit formellement (a) : 
m L'application de sangsues sUr le^ mêmes partiea 
» gonflées, dans la tue de 4es dissiper , commn 
» quelques praticiens le prétendent, ne meparalit 
9 point remplir ce but ; car le lendemain de cetta 
» saignée locale, le bourrelet est plus tuméfié que 
» la veille , et 1^ dégorgement n'est qae niomen* 
» tané. » •• • u 

Certes^ cette phrase n*est pas encourageante, mab 
M. de "Wenzel parle-t-il d'après son expérience, on 
bien sur la parole de ces praticiens qu'il ne uonune 



(1) Manuel de rOculist^, tome i.*'^ page 4^3. 
(a) Iéic(em,page49su ^ 

IX* 
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point? J« me rangerais Toloa^iers da dernier ayis, 
d!après le passage de M. Demoars, et le petit nom- 
bre de cas ^ui se sont présentés A mon obsertation. 
Qr y on tioiMre dans le bel ouvrage de ré dernier aa« 
leur , sur les maladies des jeut , à Taiftide ophAaU 
miû ^ sm passage o& il s'exprime ainsi : « Je dirai ici 
m noe fois ponr toutes , qu*eo pariant d^applicatioa 
a de sangsues près de l'cstl y f'eiiteiid& quVm doit les 
a mettre moitié à la paupière iaférieute le long des 
a cils , et AyMesAk doivent être ies plus petites ; et 
m moitié k la tempe près de l'œil , mais jamais k h 
a paupière supérieure ni à la tempe , plus haut ^ue 
)» la oonunissare externe des paupières» On pent les 
m mettre aussi derrière Tereîlle. Le énmu du tiett 
m doity)au reste, être laissé & la persomiecibinrgéedii 
» traitcRMmt. Je me troave seaveiit trés«4iiett it'et 
a feiire placer une à la &oe inleme de ta pttttpièré 
n inférieure -, il laut , po«tr 6eb , elieièfar une des plos 
n petites ; elle ne restera que tfeîe ott ^âlm iûi^ 
a nu tes, et le sang s'arrête pen a|irès sa ehttte. Je 

• n'ai jamais éprouvé d'incoaTénieos 4» ce«loyeQ> 
».ei j'en tire tous les jouirs les plus graads àran- 
a tages^La même sangsue, dont la piqùroHixOÎteraît 
m une donlmr asa» vive si on la posait siir la fkce 
m eiterne de la paupière^ n'en esoite ^mcuoési^a 

• la met à la lace interne, (i) g Peuton lienidésirer 
de plus clair et de plus expressif ? C'est vers le milieu 
de 1819, que mon savant maître , M. le docteur Bre- 
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(0 r<ve« planche a6, fig, r.* 
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toaneaU) médecin ea chef de Fh6pital*géniérafl d# 
Tours , où )*^élftîfi «iora^élèiM; iwt&n^ , fuisieHit (|ue1k}ttefl^ 
reGheFckes^siir tes di?omni!(d6s:opératbiifea di^la ëaM 
taracte, îut (r^^fféà^ cette iàée â^M, Démen^^ éff 
dès-lore il se pvoiml l^ien de* profité^ èe cette* dS6nS>> 
née à4a promise occasion^ Ë^espoir (jaefàTlais'éga^ 
lement cone^ àe^ ce mejFcn^ mé fiiisaît viireRrentdé^ 
sirer une eoMjénetYtre* frvérable ir son emploi , Ibi^ 
cfue, vers h ftfdé la même année , hrn'omméelKrri^ 
Jielétttngé y iffié êe^Bo 9LTiSf Uondb , de formels àskeii 
Fé'gnKéres* et: bteat- proportionnées , mais ttét^posil^^ 
lanirae et naturellemenlf portée à Ilitrist^sé, yitif'ip 
l^hôpitai pot»' Y étPe^ opété& de dlewr cataractes 
^'cèl» portait^ ifepuis^ plttBîeiirs àniiëes*. £a-dëprérs^ 
^on^ èe h- oalarafér^ dl>dit^V ^^î' ftif^ opérée là'pitK^ 
nHére^, n*uy9mî' été siii^^ d'aucun* acddèfnt'^ 1%{P 
gfaoche fiift' opéré tui mOH pllis' tàrdi £es' dfeàzpre^ 
mier» j^urs^^qnt scn^Mirent Pôpérattbtf , il* ne' se tîï«^ 
nifesta avcun syviptètQe ilotietfx*; tout sémUtàit^ 
aononcep un'su<^eès cormptet'^ef prroMpt. lifiitsie tirài-^' 
siàme , la« mallidee s& plbi^t' db dbnlëurs'àssiezt vi^er 
daQs le lémààw l^rllk^^ accompagnées d^ira: péor dtef 
hnranofement et d^un léjger'o6mnienQement'd^p111i7S'' 
gosoàlaconf^yactiVe.IiadiétéftttcenHinué^e^^desfidis- 
^ons adèttciilsanteS'tà5catiyes''fôrent' prescrites; Xi\bîI^ 
ttt laré a/redHMfcsfon de guimauve Le 4.e jbFur, 1ê^ 
dôoleursi^ beàncotop pKis'fthrt^s, s^étbndatent à-tônti^ 
la tèto*» fMâk lyrîiiëipBlèitfent^àns rintérieurdet^r^^ 
bite« I^'IlititilMéitieTiV était bealieotfp augmenté^ et' 
la membraWTittu^iieufte^etflIfliro assè& vi veiftent'( 
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flammée y la pupille contractée et l'iris coloré en 
bleu ; il j eut un peu de fié?re , la lK>ache devint 
mauvaise , etc. ( Pot purgative avec t'huile, de 
palma-chrisU et la manne .; petit-^lait stibié^^ col^ 
lyre adoucissant.) Le S.e> tous les symptôunes 
étaient exaspérés , la malade n'avait pas dormi , .eU# 
se tourmentait fortement. C'est alors que M,. Bre-* 
tonneau me cliargea de lui appliquer des sangsues h 
diverses reprises sur la çoQJonctive palpébrale. J^n 
mis. d'abord deux à la paupi^e inférieure; elles ne 
fureiit que deux minutes à se reoipliir , inais;U s'é- 
Goubi ensuite beaucoup de sung. 

Le 6.e, amélioration générale, douleurs d^ tête 
considérablement diminuées \ la rougeur de la «son- 
joncti ve , qui la veille était générale , s'éteignit gra« 
dueÙement depuis une ligne tranvçrsale.qui aurait 
coupé le globe del'ççil en d«ux; parties -égalée , en 
passant d'une comiuisaure des pattpi:éi^es k celle da 
côté opposé , jusqu'à la partie supérieure de .ce 
même organe , de sorte que la portion de membrane 
qui tapisse la paupière supérieure , se trouvait^ dans 
l'état naturel. Néanmoins le larmoiement n'«vait -pas 
diminué en proportion des autres aymptêmes*, l'iria 
était encore bleu , et il restait un peu de dau-« 
leur dans l'orbite , avec sentiment de distension 
dans Tceil. Il n'y avait plus de fiévreu { Collyre 
émollienl ; boissons adoucissantes ; repos.yjse n^fiy 
la nuit avait été inoins calme 4|ue la préc^eut^^^lea 
douleurs de tête et de l'intérieur de l'œil avaient- f a 
partie reparu ; la rougeur de la coujonctiTÇ ay#it 
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repris de llntenâié. Quatre sangsaet fureht appli- 
quées aa même point qtxe le^ premières s ellei sai*- 
gnirent abondamment; Le 8.e , tous les acoidens qui 
fiûsâîent craindre une pUegmasie interne du globe 
dé Tcoil , étaient presque enlièrMient disii(>éi : seu- 
lement la couleur bleue de l^iris avait persisté | et la 
conjonctive restait rouge. On appliqua encore trois 
sangsues avec le même avantage. Deux de cet atiK- 
maux furent encore appliqués le g.s jouri à cause 
d'une légère rougeur qui restait à la face interlte de 
la paupière , et parce que nris n'avait pas' encore 
tottt-à-fait repris sa couleur naturelle. Le lo.s f Vob\l 
était parfaitement bien ; aocun symptêiAe n'énnou* 
çait qu'on eût à craindre one inflammotioti future ^ 
quoique la sécrétion des larmes fêé no peu ptos dlion- 
dante que dans l'état natnreL Aussi on crut poevotr 
s'en tenir aux collyres lég^ement âitrhigetif èi 9êê0- 
Intifs ( Eau cam.^ 3 ii|, iulfaU de zinc, t \¥^ 
alcohol , fueléjues goitUes )« El en effet Ul malede 
B'éprooTa anewie soite âchesse, et sortit aussi blets 
letaUie qoe possiUe^ oa noie plus tard« 

Oa Bepeot passediisimaler^ceiiie embte^que 
cette Stmme ^ dont les jea% HtSteui «etiirèllefiiMi 
£dUeeet dâicate ^ me fbt iMMcée d'Me ttf\AlMm\^ 
inlenie qsi naf»l bien ym mmitiànm le fêfîê^ ê^ 
ratgaM ew fef «^ elle f^étJfS i«ée ^ ei éfM^ 
CSI0 €WL eie y |v csaep^ OTSKianMeOT» svpePBV jff/f f99 

f-f SMMW WÊÊfÊm0 S|SMr eeMiPRS'V- ^ BW-'W' ^vV* 
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plus hat)tjç5 ^Jifét%nç%s, 4e ce gy>y6i»<j^ypp %V Q > W M t 

flamiR^toîirçs de Topéretion dç 1^ ^tfiim^f pw? iW^ 
pr€a$ioii , !g[a'il préfère de lit^aHcpup ^ Vwlmi^Cl9:t 
Çpioipe il ]r ewt s^rsi plusieurs ^adiyi4ims, ftlgepl^ 
4e cette maladie da9s Tli^piital , pn f,^ tta^rdu pM 4 
][^qyqir constater, par Vexpé^iençe^ les ^ckp^JfapMf 
c[u'avaU permisk de çoAçe^^îc^ m^ JÇait aH§§i Jli^WiWiI 
gue le préçédeiif. 

. //.me O^er^^tion. -*. f^e îiQnM»^ pp|99ijijei 3, .Tir 
çnejrpii, âgé dyîP 5p k6o aj^, de stature adi^desAP»! 
de la mpy epae^ itiais Jiiep ^)l,us^^ ^ £wt et rotiuf |<^ ^ 
avait to^ijoyjrs eAj depuis^ son ).ei|ne^ge , 1a %«« 
cpuyer^ de çe3 l^putqo^ q^u'il ^ fXn W3(. P^nologif ftei 
d'appeler dgr^^. pi^j^tn^euses de la &m , çm^ijm^ , 

^ip,^ aflfefitîw.qçû, ch^Jk^i, éMit f^xi^^^fim 

^ • ■ ■ * 

ha^t 4€|[iriç. JLl çpti^ ^ VJ^Afiit^rg^i^éraU ^W# 1* Al 
de iSig^j ppw y étrepf éré 4^ dew. P%M«acJe% qR-U 
porta Jt 4epiui^ ptttçisv^ .^W^ S^ y^*i;& ^tf^m^ pft- 

tïh et ewfqwéç i 4^ W^ï*?9*wM* ^jfcww^iwVAta* 

de la face nf fj^tjçft-jçM^j^^a^it UppéraMeft. t^ ioator 

_^açte/4w«te Çj^. <^4is4ft .1* prwiière^ ^Vt9#éTa>ioa 

;g^e fo* WîW ÏHS ^!»P^ tf ^légèw ii^miia«V>9c> 

t^Q^a qu'^fV^. Qphit]liH^ft as^^ mlew§ laiwil W 

iWJffl.^tt^ f^ ^rgiftfHi bw9 à l'ajcla 4«.nîoyaiia aim- 
^S^esi et pçsUi^f^iref . ^ ^ la «al^da soiç^it 4e l%ôpit»l 
yçhWf 9P ^liTOi f W^Wft r^^wifv JRiB*» fîlia* J«l, 

jPo^iQfer jjçjjç^.f^^^o^ l]^a]HAilallM^MrUul 

j,ççnt|»çi^ XffS^e ,4^;4»Xi^înp||. S4m«.a9iiftrii& 4a 
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^m1l ^ Tnèis «Vlmit mi jour expose & là pluie , il re- 
çot en aiîine tempç o» coap de i^nt sur Tcsil gatt«- 
ohe ,et fut adisîtèi piis de cbàleur viv« ^jans eèttcr 
partie ; tous les symptàmes de Vephtliabme se dé-. 
el»rèrentbietit4t, etleforoàrenf à centrer à l^àpi-^ 
tel , le cinquiAme jour depuis sofa accident , dàoGi 
Fétat suivaiit s kt conjot^ctive était très-rou^ , latoui^p. 
soufflée ; elfe' fcM^nuiH im bourrelet peu saillant aa 
centre dnc^uel la cornée se voyait comme dépf iokée y 
quoiqu'elle eAt conservé sa transparence *, il jr avait 
impossibilité de supporter la lumière , et douUmr 
iensive dans toute la tête, mais prindpalçipi^nt i liu 
région sns-orbitaire^ dxi cél^ gaucke. £*î ris était 
fortement conlraeté, mais n^avalr pas changé â». 
eouteur. Ily ^taiit qn éoonlemenlaboiKUnl delàrmesi 
neres et br&lantes ; du reste y il y avait pen de fièvre 
et d-ahératioa dams Tétat générai ée Tindivi^u. Oti) 
le soumit à une diète rigourtusej on lui fii gaardôe 
là position borisontidè , et il fut saigné d^ bras.. Oifi^ 
joignit & ces nsogrens Remploi des purgatifs, d'aboni^ 
9 dose asse& flprte , puis comme laxati& senlem^enê. 
XWl fot lavée a¥éc les collyres^ émottiens et ^édâ* 
cissans. Ce traitement fut continué pendant qnfiîa^ 
fours. La malfidié nVvaitpas fidt ds progrès:, niais 
aosH il n^ avail anonne amélioration , si ce nfetf t «ne 
légère diminution des dôuleufs de tête. L'^a^ d^'iee 
malade nous^fiiisait vivement regretbesi de nlivdv 
pas de sangsue à notre dbposiibicm^ car tônt'portab 
à croire <|n^on Peut promptemeni guéri, s*iL eéjli 
été possible 4e lui en applicjoer les premiers jours de 
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pimenta Ters la mi-février iSao, à Thèpital^géné^v 
rai , pour s^ fiik^ opérer ct^une caitaracte^ qa**ît pm-^ 
t^it depuis^. iMi m sur l'is^U 4roi( > f ovgaw ¥ximé4îifc 
cM là yisioa 4u. çàté^ gavera étl^pt paral]!^ ^puw 
plusi^ara anaéefc, ik lai suites dfuia Gj9iifi reçu sugcMm 

l;'opéifatiQ« iMH fot pi»Uqiié«« qofto oaqMienwi 
i9»iU 4i^ tiaar>$ : I9 ç]»}çstiilU«k fMti asi^v aÂséaaen* oll 
a^ir-^to^t pinn^iMil^iii^iit ^^im^i^fi dam 1% cQiq^^ v^nir? 
)M6C(ua84àiy, i^iei^r dit rfkVM^qm^ijb^ w* si'^tajit onmm 
pj^nté ', w^8!>nr?Q(i^wt l'^f^îlle tvès-saaériai dOill^ 
se s^rt V^aliUa ffi&t$ci0% q^fy j/aj, ^i4r piw Iwut , ^9k 
IWSfleail s^giijnf y^^M^<^ s^^eiMwi^ SQr. 1», 9«Urqsl» 
t^qqei ^ tcfpt pcis d«M pov^ oi^ a«i^ pé«^|r^ l.*imll}«-^ 
lAent^&A înçisé-, et pi:pdii|iî(5iJf ioinp^dîat^mainti iwk 
trqmbus tvés-^nM^^qp^ suûri. 4'W' ép^lM^lifiiiraA dan» 
Vintérîfiiw d« L*qail; épaiiqb<Nan^Qt[ fui n^ q^mi^ qvai 
Iorsqd'09'eujt oqviM ^$$QZ( l«ffgfw»eo4 U tnaami^cpnak 
foroiail I0 saAft épiein^é ^Ati»^ la efmjoROliFar etlnr 
sclérotique. Le sang répandu dan^' l^$i diaaahM» <{«| 
lœil , e^ n»âté i^l'hu^^nv aque>iia« q4H ]|98f r^O^pAt , 
!»e rasiHWjibte et vint fotiMr U9f qaiUotr qtii iwiuptiiii 
sait le Mws/inférîiQiiir da-U ohaimbRa> aiikléitta9iV!& Bah^ 
voriseov 1% ir^^offptipD dî^ oà oonpa aè pcévanîr VkiflMibi. 
raatioiit , tc^tps^éMAfit las^iodra^Aoïifir ttifê plus] pveata 
santés* l^aoïalàdQfiît: mifeiLUAediiÂ^jscKraèbei, on^bii 
fit garder une position horizontale , et li'iriLfbC opo» 
vert d^;qoi]»f^à9aiaa iinbihée& d'tne^ Ulqaewr. âaol- 
lieole {réqièamnia»t:0eiioaiveUée. 

](«€» deaBpsemieiBiôu ns. qui suivi vattlFôj^ratfon-, 



j». 
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on n'obsenra âacun accident Ûcketix ^ sè^tltfinènt la 
doii}onctive était un peu pla» roog^ qm 4aM Vétat 
nmlarel ; mais le tromhus ^ %m s^iUit opinrerti en utie 
krge 4cchym>e»e , avait pUitôt aof'âieitt^ d*ét«4i4Q« 
ipiè dimiiiué *, le caillot de riftténeurd^l'oiilëtttit âtei 
te niéme état ^ue 4e )Ottt mèfHne de rt>péirad(^ ^ el 4^ 
lèpres deulettrs -coinaie»cai<Mt à M £aàt4s ^ktii 
dans le fond 4e l'orbite* Ofi b^m tiat enoere aùat 
âtbyeaB atiti-phiogifiti^oés |;élvéràait. '{LimùMinle 
stib. y iav^inent purg^^if 4e mmbi > Ita^iêtMnt de 
déeoct. de têôe de pai^oÉla Èàvt^ à Musp àt 4^At^ 
mentaUon des douleurs 4e 4êté. ) he Si* jMr ^ on 
remarque des doolelirs dans HMle 1^ téte^^ |dQi 
fortes dans Torbitè ^ la itienitweiii« tliiif «fw^e «e^ 
laim est beaooonp plus tottge cfse la ^Hte \ ka pm* 
j^Ue pavait déformée par la p#e»stoii q«i*etéHie ssùt 
riria le caillot oontenti daM la yai^tie ififérifètuii de 
Iftohamlire «istérieare« Duwsie ^ aitctttie ^iMorj^tioil 
d« sâàg épeiiclié ne »éiii2>le $*étfe &ite^ I>e«B Mtig<^ 
eues de «toyetme gtôsseut filrettl ti|filiqttéés 4 là 
ptapiére tmférieare} fiiais il ae trouva qaei Tane 
d'rilea airûit prit s«r la peM It^o^^rès Am cila , «oulrt 
riotierEtion do celui 4pii les appli^fulÂt ^ et prèdoisil 
là née eodiyiiidie qui s'élTeildaÂt sur toute «Ipi &ce 
cutanée du muscle palpébral inférieur. Le 4«e joÉr i, 
les idoélewrs de tète n'anraîeiàt pas augmenté f taiais 
aaetia symptôme ne s'était joneiidé; là toqoqÉotive 
étidt plus rongé , et là poapiére infivieui«e «eseis for^ 
ietnenfc |[onflée ii ^a pârlse eaiieri ie ^ eH vafhsm ténifs 
«[A^eUe était «m .peu doabttonawL T«^6 saUgavfi 
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furent appliquées , mais elles furent mises cette 
fois & la fiice interne de k paupière fi oae ligne et 
demie à-pen-près de son bord libre : elles, saignè- 
rent abondamment, et soulagèrent d'autant le 91a-* 
lade, qui était parfaitement bien le 5.e jour. Les 
douleurs de la tète et de l'intérieur de l'œil étaient 
dissipées; l'ecchymose avait diminué de moitié > 
et le caillot occupait aussi un espace moindre dans 
rintérieur de l'organe. Il restait encore . néanmoins 
de la rougeur i la eonjonctive , e.t beaucoup de sen-* 
sibilité dans cette partie^ On réfippliqoa des sang-, 
sues lés deux jours suivans ^ ensuite l'esil fut layé 
arec un collyre astringent ( Eau com» , I )y ; mu- 
ciLde pépins de coings ^ % j ; sulfate dejsinc > g*' ▼) ) ; 
et la résolution fut si prompte et si complète, qu'an 
i^.e jour de l'opération il n'eiistait aucune trace 
d'ophthalmie , et que le malade pouvait xecetok 
l'impression de la lumière sans en ressentir. la moin- 
dre douleur , bien que le caillot sanguia n'eÀt pas 
toiït-è-fait disparu^ et qu'il déformât encore la pa- 
pille. La matière colorante de ce corps.avâit bien été 
absorbée , mais il restait un petit fiiiscèatu blano-}att- 
nâtre ^u'on crut être de la fibrine ^' et qpiijiè dispar* 
rut qu'il la longue et par lés seules fi>rces ^e. la 
nature. 

On conviendra, je l'espère^ que de semblâd)les 
résultats étaient bien propres a encourager . nos ten- 
tatives et à nous convaincre de l'ef&cacité de cette 
médication. Mais parmi ces ftits^ on ne rencontre 
que des opbtlialmies internes et efictemes, produites 



Mbdëcinb. 191 

^r des causes , poujf ainsi dire y toutes mécaniquea 
et £aidlemeat appréciables. Nons n*avions pas en- 
core en l'occasioQ de tenter ce moyen dans les 
oplifthalmies dont on ne sait pa^ trop où irooyer la 
canse^ sur lesquelles rétiologte ne fournit rien de 
positif) et qui. marchent ordinairement avec beau- 
coup de rapidité , et se terminent trop souTont par 
un kjrpQpyoB ^ on albugo , etc. , quand il n'arriva 
sien de plus. J'avoue qjue dés ce moment j'eus le 
plus vif désir de rencontrel' un cas de cette espèce^ 
afin de confirmer ou de détruire mes espéraiices. Le 
^ujet de la quatrième observation vint bientôt mettra 
un terme & mon impatience. 

iy.m€ Observation. — M.ma Per'*t*, marchande 
i^ Tours, habitant le res-de^chaussée dans un liea 
asseç bas et peu aéré, âgée de 35 ans , d'une forte 
constitution , fut prise de douleurs , sans cause con- 
clue , dans 1^9 deux yeux, le aa mars i8ao. Le si3 
et le !s4, ces douleurs deviareot extrêmement vived> 
«es yeux devinrent fort rouges ^ et il lui était im- 
possib^ de supporter la plus £aible lumière. Elle 
fut forcée de s'alîter. Je. fus appelé le a?. Voici l'état 
danslequfi je la trouvai : la fisice était rouge et gon«' 
fiée ) les paupières ^. très- tuméfiées , étaient couver-* 
tes sur leur bord libre , d'une matière albumineuse 
desséchée qui les tenait collées , et en rendait Té* 
cartement fort douloureux ; elles laissaient écouler , 
par le^ grand angle, :des larmes abondantes qui prO'* 
duisaient un sentiment de brîilure dont se plaignait 
vivement la malade. La conjonctive ^tait très-rouge 
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et commenGait à se boursoufBer; la «orii^e avait 
perdu de sa traBsparence ; les humeurfe de l'esil pa« 
raissaient se troubler y et M.mc Per. ^*^ distinguait 
k peine les objets; elle n'avait pas reposé la nuit 
précédente, el elle éprouvait un violent mal de 
tête. Elle me dit en outre qu'elle avait déjà en cette 
affection deuy féis ; qne chaque fius elle était restée 
'quinze jours an lit y et qu'i la dernière elle avait 
hien cru perdre les 7 eu y perce qn'il lui était resté 
sur les deux jedx des tacbes blenrcbès qm n-avaient 
disparu qu'après plusieurs mois de traitehnent ; mab 
ijne depuis cette époqne (i8«6), elle avait )<nii 
d'une par&ite santé , et que sa. vue avait été par&i* 
liment bonne. Elle était acooucbée ftepnis six tti)»is , 
«lie avait toujours rempli et reitiplift^it encore au-^ 
près de son enfiint y les devoin isipottatia àû la ma^ 
iemité. L'appétit était dimiatié^ ttiais k langaé 
te^étaUt pas sidinrrale ^ jç crus deVttit me borner wtt 
délayans à Tlnlérreur. Je proposai let daiigsués Aanè 
l'oiil. Cette proposition fut repéusêéè tfvisc fiorce paf 
la malade , d'aîtteo^s d'une sensibilité extréàie, ^à^ 
la raison, suivant elle, qu'il lui était impossible dé 
«apporter le moindre attouchement aur cette partie ^ 
et qu'enfin elle avait trop peUr de ces Anifaàa<.4Jb 
Je lai peignis les dangers qu'elle courrait en â'obsti*^ 
iiant ainsi , et les avantages que je pensais d^dit 
«en résulter , si elle se soumettait an régime et àtk 
traitement convenables. Ce fut en vain ; je- tté pui 
mémo obtenir d'elle qu'ob lui en mit saV^aoè^H 
point de la iace , et c^ ne fut qu'aveu répU^iiAaM 
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^Q*elle permit de lui en appliquer quinze à la xnarge 
de l'anuSk Elles furent mises le soir et coulèrent 
toute la nuit. Le a6 au matin ^ la malade était tràs^ 
affaiblie; l'état de ses yeux n'était pas amélioré. Je 
réitérai ma première proposition , «t cette fois elle 
pron^t de s'en laisser mettre , mais elle voulut at^ 
tendre jusqu'au soir pour voir si ses jeux n'iraient 
pas mieux. Comme les douleurs étaient très-vives ^ 
je fis remplacer l'eau de guimauve dont elle se lavait 
les yeux depuis le commencement du. mal , par d« 
Tinfusion de coquelicot. Le soir venu ^ elle était loin 
de moins souffrir *, elle était d'ailleurs tourmentée 
fortement y avait plepré et beaucoup frotté les par/^ 
ties souffrantes. Enfin elle se soumît , mais avec des 
apparences de xrain te telles que s'il se fût agi de 
lui amputer un membre. 

J'en appliquai de suite trois k cliaque paupière 
inférieure. Aussitôt qu'elles furent attachées et que 
fe l'annonçai a la patiente , elle fut saisie d'une joie 
et d'un étoimement extraordinaires., et elle me dit 
qu'elle ne les avait pas senties*. Je m^empàrai de 
cette bonne disposition ^ pour la pj^venir qu'il était 
bien probable que je serais obligé de lui en mettre 
d'autres le lendemain et le surlendemain. Alors.eliè 
convint de sa pusillanimité^ et me promit bien de 
faire dorénavant tout ce que je croirais convenable. 
Mais je ne fus pas moins agréablement surpris le 
^7 au matin , que ne l'avait été-la malade elle-même 
la veille ; je la trouvai tellement soulagée , qu'à 
peine l'eùt-oii reconnue : les donleqjsde tête étaient' 

8. c^"' i3 
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^vanonies , les paupières eft Ift face détàméâë^ , 11; 
conjonctive commençait k laisser voir la couleur 
Hanche de la sclérotique , et M.-nife ï^er.^^"^ poarâit 
ifixer les objets sans beaucoup dé douteor. Enfin sen 
yeux^étaîênt en si bon étaî* , que je crus pouvoir m^ 
dispeliiser d'une seconde appUcatïon de sah^soes. Je 
*me contentai de faire dissdtidre qnelcpes grams dé 
sulfate de zinc dans l'infusion de coquelicot qui 
servait^ lui laver là conjonctive et les paùj^ières'» 
et le premier avril elle était pài^faitement rétablie. * 
'F'.ine (ybservàtiùn. -^ Le lendemain dd joàt oà 
'je laissai cette dérnrére 'malade ausc^oifts de la^ lûii. 
'ture , étant allé pouraffiiire k otie campa^e= éloignée 
de Tburs de quelques lieues , Yy rencontmi 'trii-^^lfts^ 
Vez grau^d notdbfe d'ihdrvidusy jéuiiés'pour la^lù^ 
part, aSectés d'une espèce d'ophtbaliïiie qtîi i^gri^ 
d'une ihanïère'épidémlque , datïs cette àmtrée /de- 
puis deux mois environ. Cette inbarmmittidn était^ft 
général peu grave /et se 'teroiinalt ordinaireinéiit 
du iS.eàuao.e jour, quoique les malades tt'apjn"- 
^lassent -aucun secours : ils se servaient d'eau distillée 
'dé rose du d'eaupure de fbntlaine ,^pour se lavér les 
yeux. ]^e devaht séjourner que trois jours dans cet 
endroit, je ciiis prudent , d'après . l'histoire qu'ib 
m'âVaieiit' faite de cette maladie , de recomtnandeir 
au plus granSl Yiombre de s'enîteuir aux moyens 
simples dont ils s'étaient servis jusqu'à ce jour. Mais 
dans la maison voisiné de mon logetnént, se-troa^ 
>ait M.ne'Bour.***,â^éede 17 aUs, grande, inincè; 
d'uni leuipérô'âiexitdattgdïil-ttetveàx , d'aiUears^auè 



Moférobaste, qui, depuis huit joues , éUit prise 
lifr.ki. même AflWioo. ^es ycux.éUieai ifori xou^es 
Hiiiiès-doalouceqx*, .eUe.avait,fiiit.n$a^e du.reméide 
oomman, malgré lequel les y^ux devenaient de 
plus en plus rouges chaqjie ^our. iDo .ceste, il n'y 
urait.ançun .symptàme alacmfiit-);niais*la malade me 
pria ^^«ec'tant de .sollicitude,* d^Adoucir ses donlenos 
rfiLétaît possible, jq^. je nie.décidai.à lifi appliquer 
4«ix ^sangsues sur chaque paupière inférieure. Ce 
(fat4frveC'anctel sucoès y qu'il .iium>départ ,'le 3.e jour 
4eJa«aigaée,fâLinlexistait ^ilus ni rougeur, ..ni dou«- 
Iwr 'j, §^ale«^ent .une. iujnièce. vise produisait ,€;^om 
mn iàgecsentûiieiit ide.cuissotn. àuoA IVdil ^.et j'apprii 
4|9irti!eiîpiurs. apf As qu^eiie ,étai t pariaiteyKoent guéda. 
(Ceq£Biîis^aamt.<»i4>eititi^ambre>î«le JaU^.a^^ Os 
•a^piiaflssi«coucliiaaa{qjue ^osaihle.iJe les doone dlailr 
•)e«iSipûor. ce iqu'ils ^nt , et.chfiûuapeut^eariirpr 
-ft4iili|ûce les. appUcaf;ioni| jquïLjugera . convenables.: 
Mpa intenrtioii n'«6t.pa3 d'introduire .i^n rqm^dl^ 
•nsoveaa dansi la pratique médicale , ni <de prescrine 
4esiiûîs;attx* gens d.ed'ipii*t, mais, bien <de rappeler 
l*attei4ioa trop long-temps <détoi\ri^ée , .je pense , sur 
«a»aiO]r'en.qui |Saraîtafrrir.djes. avantages inco^tea- 
^iUes.idoBt les résultats, sont ^prompts .et l'aotion 
utOttventfhécoïqae , .dans(ies.^ca&Klejnaladie. vraiment 
Mflunmatoixe de l'œil. «Maïs 'qn^on^ntaille pas ccoira 
^ je pense qu'on pept l'appliquer à :tpiaés les af- 
^festionsdex^et organe^ jeaeifpacfaijeiaent bien queee 
•V^«^vtUe4ans uncas^eutLiétre trèsT nuisible dao^ 
^iiMi4re^;/'et>^.i^s>'«nceKe.que ce n'i9tt,pas.tel atr 

i3.. 
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mède donné , qui doit guérir une mafadie eômmt 
le veulent beaucoup de médecins de nos jours, maia 
bien telle médication , diversement modifiée suivant 
l'état des malades et la sagacité du praticien. 

Pour tirer tout le parti possible de ce mode dé 
traitement , je pense que ce doit être une personno 
de l'art qui se cbarge de l'application des sangsues ; 
qu'il Êiut qu'on les mette à la partie interne de la 
paupière inférieure , k une ligne au moins de son 
bord libre ; car si elles s'attachent sur ce même bord 
ou au-debors sur la peau, elles causent de. la dour 
leur, produisent une large ecchymose, et aggravefit 
le mal plutôt que de Tadoucir, comme on l*a tu 
dans l'observation Ill.me ^ tandis que de la premièrot 
inaniére les malades les sentent à peine. I«6rsqu*elles 
sont détachées , il ne reste aucune trace de leur pi* 
qAi^e , quoiqu'on puisse en appliquer de fort grosses. 
Elles opèrent alors un dégorgement direct qui sou- 
lage presqu'immédiatement le malade. On voit* que 
«tous nous sommes bien trouvés d'en mettre d'abord 
an petit nombre , de l'augmenter le lendemain om 
le surlendemain , puis de diminuer ensuite , selon 
la violence ou ta bénignité de Tinflammation. Cette 
méthode nous a paru la meilleure : peut-être somines?^ 
nous' dans l'erreur k cet égatd. Il sériât peut-être 
mieux d'en appliquer de suite un grand nombre. 
C'est aux praticiens sages que j'en réfère , k ceux 
aur^tont dont l'esprit dépourvu de vains sjstémea et 
, dégagé d'hypothèses plus ou moins spécieuses , qui 
-#e contentent de Tobservation exacte de^ faits,, et 
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^i ne cherchent & expliquer quelques secrets de 
la nature qu'autant qu'elle les montre clairs et dévoi- 
lés. C'est k ceux-là , dis-je , que je présente cçs 
notes , fort ' incqmplètes sans doute , mais dont je 
gaiantis Vexactitude et la Téracité. Si ceux qui prea* 
diont la peine de les lire , les trouvent dignes de 
fixer un instant leur attention , et qu'ils en puissent 
fiûre une application heureuse pour le soulagement 
des malades j ce sera toujours avec une extrême sa- 
tisfiiction que je rapprendrai , et mon but sera pat-* 
fidtement rempIL 

MEMOIRE 

sua LES nucTuass par covraz-corps na la 

MACHOiaa sGPÉaicuaa ; 

Par M. JuLZJ CuHtcxr. 

Dahs les violentes percnssions de la tête contre 
les corps extérieurs, les 9s delà Cace peuvent éprou* 
ver, conune ceux du crâne ^ des fractures directes 
et des fiaetnres par contre-coups. Ces dernières 
lésions n*OBt guêrcs été dtservées qu'à la michoire 
in£érieure, et 00 a déterminé d'une manière exacte 
leur mécanisme , soit qn*eUes arrivent vers la région 
mojenne dn corps de cet os , soit qu'elles s'opèieni. 
dans la pertîe rétrécie qui en supporte les condyies. 
liCS os courts et irréguliers de la mâchoire supé- 
fienre , solidement articulés entr'eux et comme en- 
clavés dans ceux du crâne ; o^ paraissent Mjscepti* 
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bled , âd jfreftiia^ abord/ que de' fi^cltires diMClfe^v 
}€is sebllss qui'aieilt'été observées et srdmises jtisx^i/i(5f 
jyàlr lés' auteurs de cbirur^e. Cépetidâtif ilsff^ùfvetfl! 
tfus'si , dans' quelques ciivtin^tatiices'/ ste* bK^ër psft' le 
inrouV^em&nt que leur tratiâuletl^nt liBfs o$ voUtn^ ^t 
ont sup]^orfé intmédiateirt^ent le cbbc. Se yieilis â^<A^ 
ieiyer récetntiietit deux* car de fracftùre par coAtw^ 
coup dé^lamâcboiire syncrâYiiennië ; ils m'ont pava 
dignes de fixer t'âttentiôtt de la Société y^ty^i tfa 
devoir les soumettre à son examen. 

Le 27 novembre 1819, un ouvrier mycbînitrte A» 
tbéâtre de la Gaité, nommé Fromencourt , âgé de 
'36 ans y bomme doué d'une vigoureuse constitution 
et d'un tempérament sanguin, dirigeait un cbange- 
m'eut Ae décoratîdil lorsqi'iîné trap^er s^'auviré tfû'fcf- 
tement près dé fà'r. iLè préd lui itim((àa, et il tomba 
dans cette ouverture y de telle sorte qu'il fut arrêté 
sur son bord par le menton y tandis que le couvercle 
^e lia trappe, pesant pi û s' dé Sôo livrés, lui tomba 
pcrp'è'ridiculaîrèmènt avec forcé sur là partie sùpé^* 
neure du crâne. Le malneureux ouvrier resta ainsi 
pris et suspendu par la tête jusl|u a ce qu on vitac 
le dégager. Ii avait perdu connaissance; le sang lui 
sôffait èfi aDônaance parles o'réiîles, le' nez èl ïa 
bouctfe.Trânisfcf? aùs's'îtôt, par ses cdmàrades, 2( TiiÔ- 
piial Saînt-iiOuife^ il nous présënlk, lors dé son ar- 
rivée, {oos^ les' slgiièé d'bdé Violenté èôlHfHiotfo'd dU 
cervè»àu ; il li'à'i^liit pas rèpiris l'ùs'a'gé dé s'éS se'iffs • îf 
était irtitnbbitS , giâsàit sur le dos, eï jiousâaiï'rfë" 
f êmps à autre' qdêlqueâ dris plaintifs. Là rëi;pirati(5h 
était baute, difficile ^ lo pouls fréquent et serré, les 
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papilles diUté^s : le malade, P^P.i^g^ .<ï^^ ^^ cornai 
profond, nerépQiidait p^s apx questions, qu'on Iqi. 
adressait. Nou&exaznin£|niasi^y^ sîoiqi le cràpe; il iie» 
npus offrit aucune trac^ c|^ lésipii extérieure y i^iicoa 
signe de fract,ure. L^ malade fi^t largement saigna 
du bras. M. le profjpssçur Bic^r^nd l^\ 6t donnf^ip} 
up pédiluve siqapisé , et 1^ nût h l'^sag^ du 
petit-lait ^{aéti^i^f U re«|sL daii9 1^ métm^ état^ 
sans éprouTQf 4<si mieqx &ensi})]et> jus(|u'4u lend>^ 
main matin ; il eut alors plu^içurs selles copieuses 
ijui amenèrent un amen4f *PQAt notable dans Tin- 
tensité des syrifiptômes. Des eccl^yino$es d'une cou- 
leur très-fonpée se oi^njfestèrent a^ niveaja de la 
base des orbite^ ; el)9^ OjPÇf:ip^ie|it dç o^aqqfs côté la 
paupière inCérieure, I9 f^égjpil d^ l'oj^ de la pom- 
mette ^ et s'étjeudaje^t ^i^ d,e4?i^ipsqu'«^ Taile dp 
npZy qu QÎveau de la bis^se de Tapophyse montante 
de rps sus-maxilbur.e- £1^ cixamii^ant i^vec soin l'inté- 
rieur de labQucb^9U0Qsrec>)i^^ùq[^^ l'existence à'nn^ 
fracture die I9 mâchoire syncra^ienne. Les os maxil-^ 
lairies 3upf§ri/e|ir^ et i^fér^ejLir 9 garnis de toutes leurs 
àfints y npus ay^pi^l, para d'i^kpfd exempts de lésions; 
mais en prenant entre les doigts les dents inC)isiv.^ 
sf?périçures , et en )eqr imprin>anit d^s mouvemçns 
d'avant en arrière. 9 pn f^i^ait mouvoir toute F^rçade 
dentaire daus l'étendue d'environ deux ou trois 

lignes j ei le fO^ad,^ éprogyait dç vives douleurs. Les^ 
^ouveq^en^ imprin^^s df^na le ^ens vertical, étaient 
un peu moiiu^ pianifeste^ ; si on pressait les 4cnts de 
bas eu haut , Ijçs ^ouffr^nc^s deye^içnt exirième^ 
ment aîguâi. Oa n'entendait aucune a^épiiatipa ^ 
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mais la maia éprouvait cette sensation particulière ■ 
qui accompagne, dans les fractures , le frottement 
des fragmens les uns contre les autres. L^àpopkjse 
montante des os sus-maxillaires n'offrait aucune 
mobilité, non plus que les os de la pommette, ee 
dont on pouvait se convaincre en appuyant forte- 
mentles doigts surces parties^ pendantles mouvemens 
que l'on communiquait & toute Tarcade dentaire. La 
mâchoire inférieure était parfisiitement intacte, seu« 
lement une fo^rte contusion accompagnée d'eocby^^ 
mose se remarquait au niveau de sa base , k l'ea* 
droit qui avait porté sur le bord de la trappe. Le 
malade avait repris presque complètement Tnsage 
de ses sens trente-six heures après raccideut* Ce« 
pendant comme son pouls était encore très-plein 
et fréquent , il fut mis & la diète la plus rigoureuse ; 
on lui pratiqua une seconde saignée du 'bras, et on 
continua de lui administrer la tisane émétiaée qui 
pfocura encore plusieurs évacuations abondantes. 
Aticun bandage ne fut appliqué pour maintenir la 
fracture , vu qu'il n'y avait aucune cause de dépla- 
cement, et que les fragmens conservaient exactement 
leurs rapports. 

Le 3.9 . jour , Fromencourt fut encore saigné , 
et la même tisane lui fut prescrite les huit jours 
suivans; durant ce temps ^; il ne prit pour ali- 
mens que deux ou trois bouillons tontes les vingt-* 
quatre heures. Le i a.me jour , on lui donna deux 
soupes. La fracture était encore fort mobile. On aug- 
menta la quantité des alimens les jours suivans. Le 
2o.me ^ les ecchymoses de la base des orbites étaient 
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presqQ^entîâretnent dissipées y et les osïracturés ne 
présentaient plus qu'une mobilité assez obscure ; • 
néanmoins le malade éprouvait encore de vives dou« 
Jeurs quand on les faisait mouvoir, on lorsqu'il voulait 
presser quelques corps durs entre les dents.^Le So.me 
jour f les eccbymoses avaient totalement disparu , 
ainsi que la mobilité des pièces osseuses, mais la 
mastication des corps solides était encore impossible. 
Fromencourt, à cette époque, quitta l'hôpital , sa. 
fracture étant entièrement consolidée. Je présentai 
ce malade aux membres de la Société^ le 6 jan- 
• vier 1820, quarante jours après l'accident. L'arcade 
alvéolaire supérieure n'offrait plus de mobilité. Le 
malade ne pouvait mâcher sans donleur, que des 
corps mous , comme de la mie de pain : du reste , sa 
santé était parfaitement rétablie , et il avait repris 

ses occupations journalières. 

a II ne suffit pas^ dit J. L. Petit, d'être témoin 
des évènemens 9 il faut réfléchir sur les circonstan- 
ces qui les accompagnent; » (1) Tâchons de mettre 
k profit ce sage confieil , et de voir comment des os 
placés k la partie aïojenne de la tête , ont pu se bri- 
ser , tandis que ceux de la base et du sommet qui 
ont supporté immédiatement le choc , sont demeu- 
rés intacts ; essayons d'expliquer le mécanisme de 
cette fracture par contre-coup , en démontrant com- 
ment s'est £Biite la transmission du choc des os les 
uns ,aux autres , et pourquoi certains d'entr'eux ont 
résisté , tandis que d'autres ont cédé k la force d'im- 
pulsion. 



(1) Trait des Mal. Chlr., tome 1**9 p*' S7a* 
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' La tête Êttêtéé par le meBtoa sar I« bord de 1» 
trappe , $*e9t troutée toap-à-ceup. fortement presséa; 
dïins le sens Veftieal ^ par la o)iute da couvercle sor 
la ToAte du crâne; cette^dernière cavité ayant résisté 
très^pulssamment à la manière do» voûtes , a transmis 
le mouvement aux pièces «sseases do la face., en 
]Amssattt avec violence les os maxillaires supéjrreurs. 
contre IHnférieur; celui-ci fixé et retenu immobile 
stir sa basera formé une sorte de coin sur lequel les os 
scta-raaxillatres , moins résistansque lui àraisondeleur 
structure et du développement de leurs sinus, sont 
venus, par un véritable moavement.de bascule, se 
renverser, se briser, se séparer des os dq crâne et dea 
autres os de la (ace an milieu desquels ils sont en-r 
dayés. La mâchoire inférieure , dans cette cijpcoDS-? 
tance ^ a présenté beaucoup de résistance à la cause 
fracturante , parce que la pression s'est fdite vertL-^ 
calement de son bord supérieur à l'inférieur , dans 
le sens de sa plus grande épaisseur par conséquent; 
elle a résisté comme le ferait une pièce de boî^ de- 
bout , et ne »*est pohit fracturée. L'arcade dentaire 
supérieure étant plus large que tinférieçre qu'elle 
embrasse et rencontre obliquement , est aussi très^ 
propre k (BAre- èoneeVoir te mécanisme de c^st acoi* 
dent(i). 
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(i) y&yez k figoee II. Le menvement imprimé par 
une fopce imposée 4^9 a été trausmiU à la partie ai|t^-- 
rieure de la tète dans le sens vertical , suivanjt la ligne 
A. B. Il a rencontré en C le crâne, et en D la mâchoire 
inférieure. Ces deux points diamétralement opposés, oi!kt 
lésisté chacun comme 5o par le injécanisoie io4iq^é ,■ et 
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^Mais^d^ns Ie'd2K(}ui itoas occupe, ne ponrmit-orï 
p^i regarder la' ràobilité des as maxillaires sdpé- 
rietir^ y comrhe'due » uiverséparatioà des sutui'es qui 
lies* unissent auhios voisins^? Je ne le pensé paff. On 
sait en effet y. qroe les os dir la tète sont si solidement 
unis entr'eûx y.et -difficiles à désarticuler che;i les? in- 
dividus de trente ans , qu'on ne saurait les séparer ave« 
vîolehce sur Un*e tâte fraîche sbr-tout^ sansles fractuver 
dans plusieurs points de leur étendue;, d'ailleurs , la 
graide mobilité de Tarcade dentaire et de: tonte la 
voûté palatine* ckéai» notre malafde, l'immobilité de 
Fapophysé mon4!ante del'os sns<^miaûlkiire à sa par- 
tie supérieure y et celle de Tos de la' pommette -^ la 
présence d'un^ eccbymosé se portant tranversaie- 
merit dé cliîiqiie cÀté de la bafse de l'orbite jusqti'à 
l'ailé du nez , semblent détruire une semblable sup- 
èosîtton. Lafraituiré a à& ^opétét dari* ïe àéns 
horizontal y enr passant à travers le sinus niâxitlairey 
la base de l'apophyse ascendante de l'os sus-maxil- 
laire, éf cômj^i'éndrè la pottion verticale de l'os dn 
fà\k\9. It H*é&t pôiûî i«ipôssible cependant q^ les 
oél dé la ihàcliûitté sq|^éricfilré aient été aQ^»i sépa-> 
rés dans, qiielques-unes seulement de leurs articd- 

fi^'orït pu 9 par conséquent , être fracturés. La mâchoire 
supérieure Ë.située entre ces deux plans 9 n'ayant présenté 
qu'une résistance comme 50]i a cédé à la force d'impulsion ; 
elle s'est rompue.' C'est par la même raison, qu*bnme passé 
cette grossière comparaison , qu'en mettant trois noix les 
unes sur les autres dans le sens vertical , et en les frap- 
pant avec forpe 9 on brise seulement celle du milieu 
quand elle est moins résistante que les deux autres entre 
lesquelles elle se trouve placée. 
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lations , qu'il y ait ea à Ja-fois fracture et diastàsis. 

Qoelle lésion a dû éprourer , dans le cas dont il 
s^agit, la cloison des fosses nasales? Il est présumable 
qu'elle a été fracturée y bien qu'il soit possible aussi 
que son élasticité Tait £iit simplement plier lors 
de renfoncement et de la séparation des os sus- 
maxillaires (i). 

Dans cette fracture, le déplacement n'était point sen- 
sible jilayue, et les fragmens naturellement maintenus 
en rapport se sont consolidés sans difibrmité et sans 
qu'il f&t nécessaire d'opérer la réduction , ni d'avoir ' 
recours à aucun bandage contentif. Le traitement 
employé était très-simple et réussit parÊiitemeut. 

Les fractures par contre-coups des os sus-maxil*- 
laires ne présentent pas toujours les mêmes particu- 
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(i) Dans /pluMeurs cas d*écrasement des os de la fiice 
que j'ai eu occasion de disséquer , et qui avaient été 
produits par des causes directes , j'ai trouvé la cloison 
des fosses nasales brisée dans divers points de son éten- 
due. UM. les Membres de la Société Médicale d'Emula- 
tton ont bien voulu me communiquer dernièrement une 
observation recueillie . à l'hôpital NecLer, et dans la«- 
quelle on peut faire une semblable remarque. Il s'agit 
d'un ouvrier plombier qui se prit de boisson et s'endor- 
mit sur le haut d'un tott. Un de ses camarades l'ayant 
imprudemment réveillé eu sursaut , il se laissa tomber 
en entraînant dans la chute un rouleau de plomb. II se 
fit plusieurs fractures ^ eut en outre une grande partie de 
la face écrasée. Il mourut peu de tempis après l'accident^ 
d'une violente commotion du cerveau. A l'ouverture du' 
cadavre , on trouva les os maxillaires supérieurs fracas- 
sés j la cloison des fosses nasales rbmpue ^ et l'os etk« 
oiolde enfoncé du côté du crâne. 
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.' larités , bien que. produites à-pea-près de }a mémo 
manière , ce qui doit dépendre de la couformation 
spéciale de ce3 os , du plus on moins de force qu'ils 

-offrent dans les différons points de leur étendue cKez 
les divers individus , ainsi que du mode d'action des 

' corps extérieurs , causes de leur fracture. Voici un 
second exemple de la contre-fracture de la mâchoire 

'Supérieure. 

Un couvreur nommé Cliarles Daniel, âgé -de 

. 4o ans , d'une vigoureuse constitution, se laissa tom- 
ber le ai octobre iftiQ^ du haut d'un toit tràs-élevé 
qu'il était occupé à réparer.. Cet honmie rencontra 
dans sa. chute plusieurs pièces de charpente, contra 

iesquelles il heurta arec violence ; il fut relevé sans 
connaissaiiAie , et transféré immédiatement après 
l'accident à l'h&pital Saint-Louis. A son arrivée , il 
n'avait point re^^ris l'usage de ses sens \ sa respira- 
tion était gênée , haute^ siertorense ; ses yeux fer- 
mes ^ ses pupilles dilatées. H rendait du sang abon* 
damment par le nez , la bouche et les (oreilles ; une 
petite plaie contnse â lambeaux existait au front \ il 
j avait une forte contusion' accompagnée d^ecchj- ' 
floose et de gonflement à la partie antérieure de la 
base de la mâchoire inférieure. Cette dernière lésion 

avait été produite par une pièce de bois transversale 
sur laquelle le menton avait heurté pendant la chute; 

trois dents incisives de la mâchoire inférieolre avaient 
été renversées en dedans , et la partie antérienre du 
bord alvécdaire correspondant était brisée ; les os 
maxillaires supérieur et palatin étaient s^arés les 

jina des antres ^ur la ligne médiane ^ et laîfi^ 
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enlr'eux nne fent.e longitudinale de cinq k six lignes 
de largeur, au moyen de laquelle. la bouche» com- 
muniquait avec les fosses nasales , et qui permettait 
de faire passer le doigt de La premiàce dans la se- 
conde de ces cavités. Lorsqu'on. saisissait les os sua- 
maxillaires par Taccade dentaire ,. il était facile de 
leur imprimer des moavemens ^trés-sensibles soît 
d'avant en arrière y soit dans le sens transversal, de . 
les écarter ou de les rapprocher. Le br&s droit pre- 
ssentait Â- sa face intense , vers. sa. partie moyenne^ , 
une plaie étroite qui donnait issue à du sangYeineuK. 
•L'humérus était fracturé vers i'union ^de sou tiers 
aupérieur'avec ses deux tiers inférieurs , et laplaie 
rpfiécédente -avait été faite par le fragment tupérieav. 
La^fractore futréduite etla plaiè.con'4fnabkiment 
i pansée. Le -malade offrait encore. une: fïae'ture de 
l'extrémité inférieure dufémiiirigaubhe itk la partie ia- 
-terne et inférieure de îa cois$edi| ju^e cité ,. existait . 
-une plaie d'un ponoe .d'étendue -f. «Ile. doanait iss lie *;. 
c«u- fragment supérieur qui sortait ;d^ei|viron deux ^* 
; ponces. La cuisse , énormément ^gtinflée ^'P^ésent^ît. 
-une^uctuationmaxtifesLe. La.jamibei oorrespoiMlanle ^ 
«était dlemirfléchiè :; en-.chei^cliant .à l'^étendre, 'Ua 
I sang noir «oriait.abondamment pair là plaie , laquelle - 
t^t pansée ki plat. M. Bicherand nfayant pas jugé 
ieonvenable.de»£%i«e de t tentative de réduction , l^ 
^blessé fut saigné '. plusieurs- uns et mis.à l'usage d?uiie 
jJboisson latative. . 

La nuit y Daiiiel eut untdélire. violent accompej^ ^ 
^e fièvre ^- et enleva rapp^rèil appliqué sur son>lH?at. 
f^ iet9Wtè»4i»matîn y lej^re^éteit en |;cattdepaslîe 
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tombée ; le malade était moina agité et ayait recouvlré 
ses facultés intellectuelles ; il 'poussait pres^oe coti- 
tinuellement des cris plaintifs^ et ne pouyait parier 
et articuler les mots qu'avec une^ extrême difficulté , 
h cause de la large fente de la voûte paktme ; sa vokc 
était nasale ; elle $ém]>lait sortir autant par les^na* 
rinesquè {(ar la' bouché , et ressemblait à celle des 
'personnes qui oiit perdu la voûte palatine par le vi- 
rus syphilitique y 6u qni présentent nne séparation 
congénitale des os'sus-maxillàires et palatins, il ne 
pouvait avaler lies liquides qu^aVec bearcK^ôup de 
peine et lés rendait en 'partii9 pàfr Icf nez. On près* 
cri vit la même boisson ,'ét on pairrint -à réduire /Inan 
qu'incomplètement, la fractui^de la cuisse , qui'fîit 
'pansée et entourée d'tin'bàndégé rouie. 
^ Le 3:e jour, la suppuration était établie et' sortait 
eh grande quantité par laplAîede'la'^uisje.^ dé- 
lire reparut dans la soirée, et le noutlade; expira la 
nuit , après' une courte- affooie. 

Vingt-quatre heures 'après ieâécèéy je procédaifà 

rotiviérture du corps/ liC <n*âiié He présentait â ssi youia 

aucune fracture^ lésos maxiUaîres^su péri e«rs'etpalatias 

étaient' séparés' sur la ligné médiane y dans lears > ârr« 

"ticulations.'L'os maxillaire supérieur du cité dvdt 

i^filrait une fracture transversale ^vers la 'partie 

'moyenne de son-apophyse mentante ;'ét lairaetuia 

s'étendait '& travers ros nnguis surins planom de 

fethmoïde^ en diehors ra'nîculation>de l-Wvftakrire 

sTVéc leooronal et la grande aile du'flfphén^&ide était 

^ isépai^ée'él' très-^^Afife. ^Iflos >faaililli»re -»i|périe«r 
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tante; la fracture se portait au-dessous de son art!^ 
culation avec l'os de lapommette, et traversait le siriu» 
fnaxillaire qui était rempli de sang. La cloison desfoss«» 
.nasales n'offrait pas de fracture. Elle était restée 
adhérentcTen arrière à l'os palatin gauche ; en avant 
soft bord inférieur était libre ^ et la membrane pitui- 
taire qui se réfléchit de ses côtés sur la paroi iofé- 
rieure des fosses nasales , était rompue ; le voile da 
palaisse trouvait fendu en avant surla ligne moyenne , 
et ses deux moitiés ne tenaient plus ensemble qu*au 
niveau de la base de la luette; la mâchoire inférieure 
était intacte , si ce n'est, comme je l'ai dit , à la 
partie antérieure de son bord alvéolaire. Le cervean 
ne présentait aucune trace d'épanchement ni d'in- 
flammation. La fracture du bras était fort oblique ^ 

#celle du féinur était également très-oblique de haut 
en bas et de dehors en dedans , de telle sorte qu'elle 
comprenait une partie du condyle interne qui avait 
traversé la peâlu en dedans de l'articulation du ge- 
nou. Un vaste fojer purulent existait entre les 
muscles de la partie postérieure de la cuisse. Il était 

^ rempli d'un pus grisâtre , fétide , extrêmement li- 
quide. Les viscères des cavités thoraciques et abdo* 

; minale^ étaient exempta de lésion; les quatrième 
et cinquième côtes sternales gauches offraient vers 

: leur partie mojenney des fractures dont on n'avait 

' même pas soupçonné l'existence pendant la vie. 
Dans cette dernière Observation , la tête du màl« 

. lieureux Daniel est venue heurter contre une solive 
sur laquelle le menton a'est trouvé momentanément 

. airrété» L'os maxillaire inférieur ^retenu par la partie 

• • • 

moyenne de sa base ; a exéeuté sur la solive un vie- 



i^ 
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lent mouyement de bascula en vQrtu duquel son ex- 
trémité postérieure s'est abaissée par le poids de tout 
te tronc que lui a transmis le.crân^ par l'iatermède 
de la colonne yei^tébrale , tandis que son^ extrémité 
antérieure s'est élevée contre la mâchoire supérieure 

. qu'elle a fracturée; Ici Tos maxillaire inféri'eur s'est 
comporté comice un levier du premier genre f(VJ^ 
aller , il ;la rencontre des os sus-maxillaireft ; m^is, de 
plus, le poids de la partie supérieure de la tète, 

«augmenté . par le mouv'Cmen.t accéléré de la thnte , 
en poussant aussi la mâchoire supérieure contre l'infé- 
rieure, a àù, concourir égalemqiKt li la prod.ii€ti|on.de 
la. fracture. Les deux mâchoires sont allées , pour 
ainsi dire , à la rencontre l'une jle l'autre. . 

Les os suji-niaxillaires écartés et renversés en. de- 
hors par la mâchoire inférieure , se soi^t séparés sur 
la ligne mayenne, l'un en se brisant au-dessous de 
son articulation avec l'os inalaire , et l'autre en opé^ 
rant la séparation de ce dernier os dans son articula- 
tion avec le coronal et le sphénoïde. 

JLa cloison des fosses^ nasales n'a poîat été rompue, 
mais est restée intacte au milieu de la. fente de la 
voûte palatine , comme dans quelques cas dp, sépa- 
ration congénitale de cette même .partie^ Le voile 
du palais, cloison niolle et flexible, a été distendu 
et Ae s -est déchiré qii'^o. niveau de son. insertion à 
la portion osseuse de. la voûte patine. 

Si le malade avait vécu plus long-temps , on aurait 

pu rapprocher les os maxillaires supérieur^, et les 

maintenir réunis au moyen de fîls métalliques. pAsséa 

8. i4 . 
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entre les dents de l'un et de l'autre côté. Ce moyeit 
eontentif a plusieurs fois été employé avec succès. 
M. le docteur Flaubert , chirurgien en clief de 
l'Hôtel-Dieu de Rouen , et M. Morel , chirurgien 
distingué de Dieppe , furent appelés , il y a sept ou 
huit ans y pour donner leurs soins au sieur Petit , 
aubergiste de Dieppe , qu'on avait tenté d'assassiner 
en lui assénant plusieurs coups de hache sur la tête , 
comme il dormait tranquillement. Entr'atttres. lé- 
sions graves , les os maullaires supérieurs avaient 
été brisés , séparés l'un de l'autre par un coup du 
tranchant de l'instrument ; et présentaient une^ 
grande mobilité. Les fragmens furent maintenus 
exactement rapprochés au moyen de fils d'argent 
passés dans les dents ; leur réunion eut lieu ^n peu 
de temps y et le blessé fut conduit k une parfaite 
guérison après avoir éprouvé plusieurs accidens for- 
midables, dépendans des blessures faites au. crâne. 
Il y a deux ans que )'eus l'occasion de yoir le. ma-- 
lade ; les os étaient parfaitement réunis , et on^en- 
tait encore à la voûte palatine une légère inégalité 
au niveau de la cicatrice qui correspondait k la frac* 
ture. 

Il n'est pas toujours aussi facile d'apprécier le 
mode suivant lequel s'est faite une fracture de la 
mâchoire supérieure ; dans certains cas où l'on n'a 
pu recueillir des renseignemens bien positifs sur les 
circonstances qui ont accompagné l'accident , on ne 
saurait même décider raisonnablement , si la frac* 
ture est directe ou par contre-coup. En yoici um 
exemple qui m'a (été communiqué par M. Beluu^j 
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Le i3 mars 1 8ao y M. Lemonnier , âgé â€ stS ans ^ 
- fut renversé dans la rue de la Monnaie j par un. 
cabriolet qui venait derrière lui y et dont le che* 
Val avait pris le mors aux dents. Le malade perdit 
connaissance k l'instant même y et resta dans cet état 
pendant cinq heures. Ayant repris l'usage de ses 
Bens y il ne put rendre un compte exact dé la maniera 
dont il avait été frappé et jeté sur le pavé ^~la roiio 
du cabriolet avait passé obliquement Sur ses jambes 
^sans les fracturer ; un des pieds du cheval , en.glis* 
saut sur l'angle externe de Vorbite du côté droit, lui 
ftvait fendu la paupière supérieure correspon* 
' dante, Au niveau de l'arcade zygomatique , la peau 
était contuse et entamée dans l'étendue de cinq â 
' six lignes : le gonflement inflammatoire de cette ré- 
gion empêcha de distinguer si l'arcade était fracturée ; 
c'est sur ce point que fut reçu le coup qui avait dé- 
terminé) selon toute apparence, une fracture de la mâ- 
choire supérieure gauche. Cette fracture comprenait 
la portion de l'arcade alvéolaire dans laquelle les 
cinq dents molaires sont enchâssées -, en dehors elle 
commençait au-dessous de l'éminence malàire , et 
se dirigeait en haut et en arrière sur la tubérosité 
maxillaire , en traversant le sinus *, en dedans , elle 
occupait l'angle formé par la réunion du bord alvéo- 
laire avec la voûte palatine , et venait se réuiiir' avec 
la division précédente en passant directement entre 
la dent fijpi ne et la première petite molaire, dé sorte 
que la^HBon d'os fracturée était complètement sé- 
parée etrenvetsée eu dedans. I^'fcartenient des bords 
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de la cSvision pouvait avoir de trois h quatre lignes 

.d'étendue ; on pouvait ramener la porlion d'os dét4- 

cliée k sa situation naturelle , en la poussant avec les 

.doigts appliquas sur 1^, partie interne. de ^ l'arcade 

dentaire ; mais dès q^u'on cessait celte pression ^ elle 

.reprenait sa position vicieuse. Pour la mainlieiiir 

dans une situation convenable , on la soutint avec 

. une petite barre d'ivoire échancrée à ses deux extré* 

jnîtés, qui. s'étendait, de la première petite mo- 

. laire d'un côté à celle du côté, opposé , et qu'on Skymt 

fixée au «moyen d'un .fil de platine. (Cf&jtte petite 

barre était droite*, si elle eût été cintrée cpninn^e la 

Toûte palatine ) elle aurait été plus solldemAit assu* 

jettie y et aurait moins géQ(4t les mouvement de 

la langue. ) On n'employa , aucun bandage jM>ur 

retenir la mâcboire i^férienre appliquée çoiitre la 

-liupérieure; la joue se tuméfia énormément; c'était 

. une sorte de gonflement oedémateux qui n'était ac- 
conipagné ni d'eccbjrmOse , ni de rougeur ^ et qui ne 

. . commença k se dissiper que vers le huitième jour. 

. Xa po):tion d'o» séparée qui , dans loff premiers 
jours /:était tellement sép(arée du reste du maxillaire 
supérieur, qu'en pressant la surface libre des dents, 

. on la faisait remonter de plus d'une ligne et demie, 
perdit peu-à*peu cette grande mobilité , et finit par 
se réunir d'une manière exacte, 
r La barre d'ivoire et le fil de platine dont on s'était 

: «ervi pour la retenir solidement fixée^nx: dents 
molaires , déterminèrent un gonûem4|Hpbonsidé- 
rable de la gencive , qui se termina* jpâr une légère 
suppuration. 
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Le malade n'eut de fièvre que le soir métne de 
son accident ; pendant tout le temps du traitement, . 
sa santé générale né se trouva pofnt dérangée-; 
on eut âoin de ne le nourrir que d'aliaiens liquides^ 
et spécialefheiit de potages ^ et il était parfaitement 
rétabli le i5 avril. - 

Les fractures par co'Atré-coup des os sus-ihâxil*^ 
laires y après des chocs portés sur le menton* ou sous 
la base de la mâchoire , ne sont pas toujours aussi 
graves que celles dont je viens de fournir plusieurs 
observations. Quelquefois la solution de continuité 
se borne aux dents ou au bord alyéola^re supérieur. 

» • 

Il n'est pas très-rare en effet d'pbseryer des fractures 
des dents de la mâchpire supérieure, après une 
chute sur le menton ou un coup de poing vigoureu- 
sement appliqué sur cette partie. Il y a quatre ans- 
que ;je fu» consulté pour un semblable cas > par- 
un charretier qui avait reçu daiijs une rixe un 
coup, de poing tous le menton. La dent incisive 
moyenne droite était rompue transversalement & 
son collet, et l'incisive latérale correspondante était, 
cassée très-obliquément y de sorte qu'il ne restait 
plus que la moitié de sa. couix)nne (i). Les fractures 

«.. •' ■ " ' • ■ ' 

(i) Les dénis de la mâchoire supérieure sont parfois luxées ou 
fracturées, avec le bord alvéolaire correspondant , par là sèùre 
élévation de la màcboti^ iuiériéuré ^ dans certains accès de convul-^ 
sion , d'épilepsie; j'ai vu^irriverçet accident, sur une blanctisseusd 
épileplique de ïa maison de retraite de Mont-Kouge : dans un' accès' 
eHe se fracinra* deux des dents incisives supérieures. 

Dernièrement encore, un homme âgé d'environ ciuqitaDte ans ^ 
qui avait été conduite 1* hôpital Saint-Louis', pour y élre traité d'une 
fracturé compliquée de la jambe , fut pris d'an tétanos des plus 
violeus^ Dans un des atcès qui précéda sa mort ^.ce mallieureiix ma^ 
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des dents et de Parcade alvéolaire, p&r cette cause, 
doivent être plus fréquentes cliez les Anglais que 
chez nous ^ à raison d'un genre de gymnastique auquel 
le peuple se livre fréquemment ^ et qui est poop les 
gens riches et les oisifs un sujet de distraction qu'ils 
recherchent avidement et qu'ils encouragent niém* 
par des primes. 

MÉMOIRE 

SUR UN NOUVEAU PROCéoE PROPRE A FAIRE DECOU* 
VRIR LA PLUPART DÉS POISONS MINERAUX MELES 
AVEC DES LIQUIDES COLORES ; 

Par M. J. B. OnpiLAr 

Tai particulièrement insisté , dans mon oovragv 
de Toxicologie 9 sur la di£Sculté que Ton éproioii^ 
souvent à découvrir les substances vénéneuses du 
règne minéral, qui ont été mélées*à des liquides co- 
lorés y tels que du vin rouge ^ du decocium de 
café, etc. ; en effet, presque toujours les réacti& 
propres à déceler un poison minéral dissoas dans 
l'eau y se comportent de manière à ce qu'on ne puisse 
pas le reconnaître lorsqu'il est uni avec des boissons 
fortement colorées ; j'ajouterai miéme que , dans 
certaines circonstances > les précipités produits par ces 
réactifs sont d'une couleur telle , que loin de fournir 
quelques indices sur la nature de la substance védé- 

lade contracta y avec tant de fofce», les muscles élérÂteurs de la 
mlichoire inférieure , qu'il se luxa an-dehors les dents incisive la^ 
térale et cauine gauche^ de la mâchoire supérieure ; le bord alv^ 
laire ayait été rompu par le rcuYerseiiwnt dt ces dentl* 
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uense^ ils pentent porter à croire qu'elle ^n'existe., 
point dans le mélange délétère que Ton exainine; 
Cette assertion a été tellement mi^e hors de doute , 
par les expériences nombreuses que j*ai consignéLes 
dans mon Traité des Poisons , qu'il serait superflu 
d'apporter ici de noureaux exemples à Tappui. Il est 
aisé de se convaincre ^% en lisant ce que f ai écrit k ce 
sujet : 1.0 que le médecin chargé de faire un rap- 
port sur rempoisonnement^ serait blâmable s'il ne 
connaissait pas les moyens de découvrir les substan* 
ces vénéneuses unies h des. liquides colorés, puis- 
que dans la plupart des cas^ ce& substances ont été 
mêlées à dessein, ou accidentellement, aux boissons 
colorées dont on fait le plus habituellement usage 
dans l'économie domestique;. %.o que. les procédés 
connus jusqu'à ce jour pour mettre hors de doute 
l'existence des poisons minéraux . d^ns de pareils 
mélanges, diffèrent considérablement pçKir. chacun 
de ces poisons ; 3.p «que les opérations chimiques 
dont ils $0 composent , sont presque toujours assez 
compliquées , et souvent peu propres . à remplir le 
but que l'on se propose. En effet^ .est-il facile de dé^^ 
montrer la présence de Vars^ic métalliqua^, en 
calcinant avec de la potasse et du charbon le produit 
sec del'évaporationd'un mélange, dt'uTi grain d* oxyde 
blanc d'arsenic ( acide arsénieux ) ^ 6t d'une ou dé 
deux pintes de vin ou de decoctum ^ café ? Des. 
moyens semblables fourniront-ils plus aisément là 
preuve de l'existence d'une petite quantité de su- 
blimé corrosif, de vert-de-gris, de sel d'étain , etc. ? 
Je ne le pense pas , et cet obj<et mç parait d'une si 
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grande importance , que je me décide & publier le 
résultât d'un très-grand nombre de rechercbes que 
je crois' ptopres ix simplifier la résolutioH-* du pro- 
blème dont il s^agit. Voioi le* rsisoniiement à l'aide 
duquel j'ai été ccmdait k la découyerte da procédé ' 
que je vais Élire connaître. *• ; --'^ 

Les poisons minéraux mêlés avec des liquides for^ 
tément colorés, se comportent avec les réactife 'pro- 
pres à les déceler y autrement qu'ils ne le feraient 
s'ils étaient dissous dans l'eau *, cephénomènedépeRd. 

I 

entièrement de la présence delà matière qui colore 
le liquidé mêlé avec le poison y donc- en détruisant 
cette matière colorante , le poison doit agir sur les 
réactifs cooime s'il était SeuL^ pourvu que l'agent 
employé pour décolorer le mélange ne décompose 
point la jsubstance vénéneuse : or, le cMaredissous 
dans l'eau (acide muriatique otygéné liquide), 
jouit de la propriété de décolorer le vin,ie d^ëcoclum 
de café , de tabac, etc. (i) j et il ne décompose qu'un 
très-petit nombre* des poisolns du règne minéral ; 
par conséquent , il pourra être employé avec aven- 
fage. L'expéri'éfice n'a pal tardé' à me Convaincre 



(i)Cfi annonçant que le. chlore décolore le vin, le 
café , etc. , on n'entend pas dire qu'il rende ces boissons 
incolores, mais seulement qu'il détruit leur couleur 
rouge ou brune : en effet , le mélange que l'on obtient 
est d'une couleur jaune; peu importe, cette nuance 
n'empêche poîul les principaux réactifs d^agir sur les 
poisons minéraux, comme ils le feraient s'ils étaient 
rimpleme&t dissous dans l'eau. . ^ 
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qu'il en était ainsi y tt que la plupart dès substances 
vénéneuses pouvaient être décélées par ce moyen. 

Oxyàe hlanc d'arsenic. — On a fait un mélange 
d'oxyde blanc d'arsenic dissous dans l'eau et 
de vin ronge-, on j a versé une suffisante quantité 
de chlore liquide et concentré pour lui commu^ 
niquer une couleur jaune ; il s'est formé un précî* 
pUé d'un jaune-rougeâtre , composé de cblore et de 
la matière yégéto-animale contenue dans le vin; on 
a laissé déposer ce précipité, et on a filtré : laliqueur 
précipitait en hlanc par i'eau de chaux, en uert par 
le sulfate de cuivre ammoniacal , et en jaune par 
l^acide hydro-sulfurique -, donc on a pu démontrer 
la présence de l'oxyde blanc d'arsenic. 11^ est arrivé 
quelquefois que l'on n'a poîrit obtenu de précipité 
en mettant les réactifs dont nous venons de parler 
en contact kvec lé liquide filtré , parce que la quaii« 
tité d'oxyde d'arsenic contenue dans le mélange 
était trop petite , et parce que le chlore, loin d'être 
concentré, était étendu de beaucoup d'eau : ces 
deux circonstances faisaient que la dissolution 
d'oxyde d'arsenic était trop affaiblie pour agir sur 
les réactifs d'une manière sensible -, dans ce cas , il 
a fallu évaporer le liquide pour le concentrer , at 
constamment lorsqu'il a été réduit au tiers de soi^ 
volume , il a fourni les précipités blanc , vert et 
jaune dont nous avons fait mention plus haut>. Il ré-< 
suite de ces considérations^ qu'il importe d'employer 
dans les recherches de ce genre , du chlore concen-» 
tré et récemment préparé. JQes expériences analo- 
gués entêté faites avec de Voxyde blanc d'arsenic 



1 

ai8 MiDBciKs-^LiaxLK; 

dissous dans l'eau , et mêlé avec des quantités varia- . 
blés de décoctum de café : Taction du chlore et des 
réactifs a été la même. ^ 

Acide arsénique, '—Si on fait un mélange. de, YÎit 
et d'acide arsénique^ et qu^onle décolore au moyen . 
du chlore concentré^ il se forme un précipité jaune : 
si on filtre la liqueur, on yoit qu'elle rougit Teau de> 
tournesol , et qu'elle précipite en blanc par l'eau de 
chaux ) en bleu clair parl^cétate de cuivre , sur- 
tout si on verse quelques gouttes de chlore dans le 
mélange, et en rose, par Thjdrochlorate peu a:cid6 
de cobalt : ce qui prouve que l'acide arsénique peut 
être décelé par les réactifs, comme s'il était sim<^ 
plement dissous dans de l'eau. On observe les mêmes 
phénomènes lorsqu'on substitue le café au via- 

Arséniate acide de potasse. — Le mélange d'ar-^ 
séniate acide de potasse et de vin rouge , ou^e dé^ 
coctutm de café, peut être décoloré facilement par 
le chlore *, si on le filtre après avoir laissé déposer le 
précipité ,^ on remarque que la liqueur, d'une couleur, 
jaune , précipite en blanc par l'eau de chaux ^ en 
bleu clair par l'acétate de enivre (i) , et en rose par 

(i) Quelquefois le précipité au lieu d*ètre d^un bleu 
très-clair, est d'un bleu foncé ou d'un bleu tirant sur le 
vert : c'est lorsque la quantité de chlore employée pour 
décolorer le vin ou le café n'a pas été suffisante : dans 
ce cas, on peut ramener la couleur du précipité au é^U- 
ûlair , en ajoutant quelques gouttes de ehlore. - On ob* 
serve ce phénomtoe dans la plupart des mélangea de 
poisons et de liquides colorés , qui font le sujet de ^ce 
Mémoire; en sorte que je crois pouvoir établir^ qu'en 



l'hydroclilorate pea acide de cobalt : s'il arrivait par 
Lasard qae ce dernier réactif ne fit point paraître dé 
précipité, on saturerait Texcès de son acide avec de 
rammoniaqne , et l'on ne tarderait pas à Yoir la li- 
queur ae troubler. II suit de ces expériences , que le 
cblore peut servir k déceler l'existence de l'acide ar- 
sénique et des arséniates solobles, miles avec du vin 
rouge , du café y etc. 

Sublimé corrosif, -^he mélange de sublimé cor- 
xosif et de vin a été décoloré par le chlore concentré 
et récemment préparé $ on a filtré après avoip laissé 
déposer le piiécipité de chlore et de matière végéto- 
aniraale ; la liqueur- filtrée précipltaî^ en jaune par 
la potasse, en hlctnc par l'anamoniaqne , et en noir 
par léis hydrosnlfates , comme si le sublimé eàt- été 
dissous dans l'eau. Ona fait un mélange de ^eeoc£ujn 
de café et de dissolution aqueuse de sublimé; dn l'a 
traité par le chlore concentré et par leis réactifs dont 
je viens de parler, et on a obtenu des précipités de 
la même couleur; dans l'un et dans l'autre cas, la 
liqueur décolorée par le chlore s*est comportée avec 
xme lame de cuivre décapée , comme le fait la disse- 
InUon aqueuse de sublimé. : donc il est poissible de 
découvrir la présence de ce corps dans le vin et 
dans le decoctum de café , par le moyen que j'in« 

_^ __^ i _^ ; ^ . ■ ■ ■ _ ' _ 

général U sufflt d* ajouter quelques gouttes de éMore 
auœ divers précipités que t'onobtiefU avec (es réactifs , 
pour ieureom/muniqueria ntuinaequi teurest propre f 
et qu'ils présentent torsqu'Hs résutterU de Vcbctiondu 
réactif sur 4e poison simpiemont dissous dans i'éâu. 



diqne. Néanmoins je pense qu'il est préférable 
d'avoir recours au procédé suivant : on introdait le 
mélange de sublimé et de vin , ou de Café , dâni un 
flacbn\o'n verse pardessus depxou trois grod^d'^Mëir^ 
salfurique , on bouche le flacon et on Sipielentefnent 
pendant dix & douze minutes, Âe manière cepen- 
dant & ce que Télher soit plusieurs fois en contact 
avec toutes les parties du liquide : Téther enlève an 
vin et au decoctum de café la majeure partie du 
sublimé y et le liquide se partagé en deux couches 
lorsqn'oh cesse d'agiter : la couche supérieure eftt 
formée par Téther tenant le sublimé corrosif enf dis- 
solution. On veiye^e totit dans uft entonùoir dont?' 
Tonverture du bec est fermée avec le doigt indica- 
tedr : après quelques instans, lorsque Ton aperçoit 
dans le corps de Tentoonoir, les deux coucha 
dont j'ai parlé, on laisse écouler là couche itifé-* 
rieurc colorée, ce qu'il est facile d'obtenir en écar^" 
tant du bec de l'entonnoir une partie du doigt indi«» 
dateur -qui en bouche Touyerture ; à peinte cette 
couche s!est-elle écoulée , que Ton ferme de nou- 
veau l'ouverture j pour empêcher^ la sortie dé la- 
coiiche étliérée', alors on reçoit celle-ci dans une pé« - 
tite capsule ou dan? tout autre vase qui présenté ^ 
beaucoup de surface -, Téther se vaporise, et lé sublimé - 
reste à l'état solide : on le fait dissoudre dans une 
petite quantité d'eau distillée , et Ton obtient une 
dissolution aqueuse concentrée &crle k reconnaître 
aux précipités jaune j blano et noir qu'elle fournit 
avec la potasse^ l'ammonia^^ue et les hydrosulfateâ« 
Le même prooédép^ujrrflît être etoployé -avec .su£- 
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.ces • si le sublhioé ayait été dissous 4aQS l'alcoliol 
(liqueur de Van-rSwiéten ) , Cfu daus.une quantité 
:d'^au Jt.ellemeni considéi%ble,,.iju'irfùt, impossible 
de déceler sa présence pa^c les réactifs : ei^ /?ffet , l'ex- 
périence m'a .démontré que l'oKi pouvait facileiQejqit 
découvrir un.^raiu.de.subliaié dissous da^s 4ooo 
grains d'eau distillée. Je crois utile de prévenir que 
si Fagitation des deux liquides était vive ^ très -pro* 
longée y et que Tétber employé ne fùl pas en assiez 
grande quantité, l'expérience serait manq^ée -, en 
effet , rétber serait entièrement dissous par.^fe^u 
ou par le liquide coloré qui est mêlé avec le poispp , 
et on n'obtiendrait point les deujs: coucbes de pesan- 
teur spécifique différenle., suir lesquelles repose tout 
le succès.de l-opération* 

On savait depuis long-temps que le sublimé cor- 
rosif était beaucoup plus soluble dans l'éther que 
iajxs l'alcohol et ^ dans l'eau. M. Chaussier apnonça 
en 1811 , d'après des expériences faites par M* 
Henry (1) , que l'étbec enlève le sublimé corrosif à 
■Fean ; m^is je ne sache pas que personne ait encore 
-parlé des expériences que je viens ^ rapporter, re- 
latives à l'emploi de l'étber pour séparer le sublimé 
corrosif mêlé k des liquides jcolorés qui ne l'ont point 
décomposé. 

Acétate et sulfate de cuivre ; "vert-dergris arti/i- 
ciel dissous dans l'eau, r — On a fait des mélanges 
de vin rouge et.de quantités variables des s^ls dont 
je parle; on a ajouté du chlore dissous et con-^ 

(1) roy«« eonsuUatî^Uf BI4dico-Légale«» 



centré ]uaqu*k ce que la liquear soit derenue jamttf 
ou d'un janne-Terdâtre ; il s'est formé on précipité 
composé de chlore et de matière régéto-^nimale ; on 
.a filtré : la liqoenr a précipité en hrun-^marron par 
le prossiate de potasse (hydrocjanate de potasse et 
de fer)^ en tierC par Tars^nite de potasse , et en 
noir par les bjdrosulfates on. par l'acide hjdffosol- 
f nriqûe : or , ces caractères appartiennent aux sdb 
de cuifre dissous dans Tean. L'ammoniaqne et là 
potasse ont agi sur le mélange de vin et de solfiite 
: de Gulyre décoloré par le chlore , comme elles le fimt 
sur la dbsolution aqueuse de sulfate de cuiyrey 
tandis qu'il n'en a pas été de même arec le iné- 
lange de vin et d'acétate de cuiTre décoloré: 
peu importe y la réunion des précipités brufi* 
marron , Tert et nmr , obtenus par le prussiate de 
potasse y l'arsenite de potasse et les hjdrosulfates , 
suffit pour affirmer que la liqueur contient un sel de 
cuirre. Quelquefois le mélange de vin et du sel cni« 
yreux décoloré par le chlore , contient une si petite 
quantité de poison, que les réacti£i ne penvent 
point le déceler -y alors il £aiut le concentrer par l'é* 
taporation, comme je l'ai indiqué en parlant de 
.l'oxjrde d'arsenic. Le café décompose rapidement 
les seb de cuivre , et produit nn précipité tellement 
abondant , qu'il est impossible de supposer la possi* 
biiité d'un pareil mélange k l'état liquide. 

Tartrate acide de potasse et d'antimoine. (Emé-> 
tique. ) — . L'émétique étant décomposé et précipité 
. par le chlore , dojit être rangé parmi le petit nombre 
de poisons jui ne restent point en dissolution^ lorsr' 
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qu'après avoir été mêlés avec du idn ou avec du café , 
on les traite par le chlore \ le procédé dont je parle 
n'est donC' pas applicable à ce cas particulier. 

Composés de plomb. -^ S'il est incontestable que 
les sels solubles de plomb ne peuvent point être 
mêlés avec du vin rouge ou du decoctam de café y 
parce qu'ils sont décomposés par ces liquides, il est 
également vrai que dans certaines circonstances , le 
vin aigri qui a séjourné sur de la litbarge , bu le ta*^ 
bac qui a été empaqueté dans des boites de plomb , 
jse combinent avec une assez forte dose d'un- composé 
de plomb , pour produire suc nos organes -des effets 
délétères -, il importe donc d'indiquer les nioyens 
qui peuvent déceler la préparation saturnine. -^Viri 
rouge. Les vins acides qui ont été pendant quelque 
temps en con'act avec la litbarge très-di visée , peur 
vent encore conserver leur couleur rouge \ ils acquiè- 
rent une saveur astringente légèrement sucrée* 
Lorsqu'on les met en contact avec du chlore con^ 
centré y ils sont décolorés y et si on les filtre après 
avoir laissé ramasser 1^ précipité de chlore et de ma^ 
tière végéto-animale qui se forme, on remarque que 
la liqueurfiltrée, d'une couleur jaune, fournit & peine" 
avec les réactifs propres à déceler la présence du 
métal , des précipités sensibles , ce qui dépend de la 
petite quantité de sel de plomb contenue dans ces 
vins : mais lorsqu'on évapore la liqueur jusqu'à ce 
qu'elle soit réduite au tiers de son volume^ on ob^ 
«erve constamment que le sulfate de potasse la pré- 
cip^ en blanc y les hydrosulfalés en noir y Qt le 
ehromatcr de potasse enjakne serin j d'oùilsuit'quele 
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procédé dont je parle doit être employé de préférence 
à toat autre ^pour démontrer la présence du pilomb 
dans les vins lithargirés. Le moyen conseillé par les 
auteurs, pour remplir ce but^ et que j'avais indiqué 
moi-même^ est assurément très-concruant , puisqu'il 
consiste à séparer le plomb métallique par la câlèi- 
nation , mais il est beaucoup plus long et plus diffi- 
cile. — Tabac. Si le tabac a été empaqueté dans de$ 
Tases de plomb, et qu'il contienne de l'oxydé ou du 
sousrcarbonate de ce métal , en le fera bouillir pen- 
dant dix à douze minutes avec parties égalés d'eau et 
de vinaigre distillés , pour transformer le composé 
de plomb en acétate soluble -, on filtrera : la liqueur 
filtrée sera tellement colorée en brun , qu'il ne sera 
point possible de démontrer la présence du métal à 
l'aide des réactifs mentionnés plus haut : mais on y 
parviendra facilement si on décolore cette liqueur au 
moyen du chlore , et que Ton se comporte comme 
je viens de le dire en parlant du vin lithargiré. 

Nitrate acide de bismuth. -— Le nitrate acide dç 
bismuth peut être uni avec une quantité de yin 
telle , que le mélange conserve sa transparence et la 
couleur rouge du vin ; lorsqu'on y verse suffisamment 
de chlore concentré , on le décolore, mais en même 
temps on y fait naître un précipité d'un'blanc^fau- 
nâtre (i) j quelques gouttesr d'acide hydrochlorique 
suffisent pour faire disparaître le dépôt, et alors la 
liqueur offre une couleur jaune : elle précipite en 

(i) Le chlore précipite le nitrate acide dç bisuHlh en 
blanc* 
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blanc par l'eau et pai la potasse j le précipité formd^ 
^ar cet alcali devient jaune si ou le dessèche ; les 
liydrpsulfates la précipitent en noir ^ 'donc elle 
agit sur les réactifs. , comme si le vin n'existait 
pas. Mêlé ayecle decoctum de. café , le nitrate acîde 
de bismuth se comporte comme, le vin lorsqu^pn. 
ajouté du chlore : toutefois la proportion de café 
mêlée avec le sel ne doit pas être très-cousidérable, 
car il se formerait un précipité grumeleux tr^* 
abondant. 

Sulfate de zinc-^On a mêlé avec du <vin touge dans 
l'eau du sulfate de zinc pui: dessous*, on .a versé dan&le 
mélange assez de chlore conc entré ponv le décolore^ ; 
on a laissé reposer le précipité de chlore et de matière 
végéto*animale qui s'est formé , et on a filtré : la li- 
queur, dVne couleur jaune., a:précipilé en blancpav 
la potasse , et en blanc léger eqient jaunâtre , par les 
hydrosulfates*, donc les .réactifs put agi sur elle 
comme si le sulfate de zinc eût été seul. On 'a fait 
un mélange de decQctani de oafé et de sulfate de 
zinc pur et dissous : on l'a. décoloré au moyen du 
chlore *, la liqueur a été filtrée, et, a préèîpité ert 
hlanc légèrement jaunâtre par les hydrosulfates , en 
blanc par l'hydrochlorate de baryte , et en brun par 
la potasse; mais ce précipité est devenu blanc lorf-» 
qu'on l'a n^is en contact aveq quelques gouttes de 
chlore. . . ' 

H'fdrocklotate à* or. -^ Vn mélange de vin rof ge 

çt d'hydrochlorate d'or a été décoloré par le ijhlo^fe. 

La liqueur filtrée a fourni avec le prolo-hydr.ochtor^ite 

8. ' "iS '' *■ > 
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d^étain , un précipité pourpre foncé , avec ramiiMH 
niaque un précipité yaurae foncé, et avec le proto^ 
sulfate Je fer un précipité brun^noirdtre $ donc 
rhjdrochloraA d'or, mêlé avec du vin et décoloré 
par le chlore y se comporte avec les réactifs comme 
sMl était simplement dissous dans l'eau. On a décoloré 
au moyen du chlore un mélange de café et do sel 
dont je parle ; la liqueur filtrée a précipité en 
brun-noirâtre par le proto-sulfate de fer^ en pourpre 
Jbncé par le proto-hydrochlorate d'étain, en jaune 
Jbncé par l'ammoniaque : ce dernier précipité de- 
venait yau/ie serin lorsqu'on mettait un excès d'am«* 
moniaque et quelques gouttes de chlore. 

Nitrate d^argenL^^he nitrate d'argent étant su- 
bitement décomposé par le chlore et transformé en 
chlorure d'argent insoluble , ne peut point être 
décelé dans la liqueur lorsqu'il a été mêlé k du vin 
ou à du café , et que l'on a décoloré le mélange par 

le chlore. 

DeutoJi/drochlorate d^étain. — On a (ait unmé"» 
lange devin rouge et de deuto-hydrochlorate d'étain ; 
on l'a mis eh contact avec la quantité de chlore suf« 
fisante pour le décolorer ; on a laissé déposer le pré- 
cipité qui s'est formé ; la liqueur filtrée était jaune 
et précipitait en blanc par la potasse y et en Jaune 
par les hydrosulfates y comme si le deuto-hydrochlo- 
rate d'étain eût été simplement dissous dans l'eau^ 
tJn mélange de ce sel et de decoctumàè café s'est 
comporté de la même manière av^c le chlore et les 
réactifs. 
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Prota'lyfdrochîorato d^éiain. «-^ Si on mêle da 
{MTOto-hydrocliterate d'étain pur avec da vin, ^t 
^u^on ajoute du chlore toncentré pour déoolerer le 
mélange, on cemarqile que la décoloration est très* 
difficile -, #Ue n^a lieu que lorsqu'on a employé six 
t^ autaat de cUore qu^l en but pour détruire la 
CQuUiir da vin mêlé avec les autres poisons; d*o& il 
suit qçre le pveto^jdrocUorate d'étain doit se trouver 
très-affaibli , et que les réectifii propres à débéter sa 
pcésence ne doiv^Nkt point agir sipv le mélange : 
mais il ea est tout aati^inent si , par révaperalion ^ 
on réduit la Itqroieur an quiofciisie de aon volume , et 
qu'on tai filtoe : atbrs^ la potasse }r £aiit nattre an préci*> 
jfiXé blanc alioadant \ les hjrdrosuUates la précipitée 
an /oMfim » rioCasiosi de cockenille t^a écaHaie,^ dt 
l*hjrdr#cblQvate d'or ne la trouble point : or, ces c»*- 
iVactères appartiennent au deuto^hydraçkionUe d'é* 
tain f d*oà il faut conclure que le cblore a transe- 
SMrmé le proto-bjdrodilorate d'étainendeute-hj-dro- 
cbtorate^ comnoe il Saurait fait si oor n^y eût pas 
aÎAtité de via« Ce procédé mettra donc le médecin à 
mikne d'affirmer que la liqneav contient un s^ d'ë*- 
'lain (ce qui est le plus important), sans lui per- 
mettre' de proneocer sur k nature de Tôiyde qui 
-entre dans la composition du sel. 

^/drotçhlorate de hafjÈe. -^^ Lorsqu^on verse du 

Chlore concentré danS' »n méiaoge' de vdir vongé^ et 

d^bydvoçblorat^ de baryte , ou de ce seC'et de de^ 

coctum de café , on décolore la liqueur : si om la filtre 

«pfàsavokr laissé déposer le précipité de ehloreét-de 

i5.. 
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matière végeto - animale , on voit que le liquidé 
filtLe et chauffé pour en dégager l'excès de chlore, 
fournit. avec lé nitrate d'argent un précipité bfaac 
çûiUebotté de chlorure d'argent ^ insoluble dans l'eau 
et daas l'acide, nitrique, et avec le sulfate de soude 
un ]^récipité blanc de sulfate de baryte , insoluble 
dans l'eau et dans l'acide nitrique ; donc les réactifs 
se comportent dans ce mélangé, comme » Phjdro- 
chlorate de baryte était seuL 

JBleu de-composition. (Mélange d'acide sulfurique 
con4^entré etd*indigo.)--^On sait que le bleu de com- 
position 4ontte du gaz acide sulfureux recbnnaissable 
à son odeur , lorsqu'on le ÏFait bouillir avec du mer- 
cure métallique / preuve qu'il contient de l'acide 
«ulfurique; mais si on veut déterminer la présence 
de cet acide, soit par Teau. de tournesol, soit par les 
.sels de baryte, on observe des phéuoitiènes peu 
propres à éclairer; sur la véritable nature du li- 
^quide. Il n*en est pas de même lorsqu'on mêle cë- 
^lui-ci avec du chlore concentré \ la décoloration a 
lieu sur-le-çhamp I pourvu que Ton emploie suffi^am- 
ment de chlore ^ et le liquide résultant, d'une cou- 
leur japne rougit fortement le papier de tournesoly ^t 
iÇourçiit avec le nitrate de baryte un précipilé de sul- 
fate de cet oxyde qui est d'une couleur blanche 
lorsqu'il est ramassé, et qui ne se dissout point 
d^ns l'eau ni daps l'acide nitriques il se comporta 
donc comme si l'indigo ne fsiisait point partie da 
mélange. 
jAlaU; ,mêlé auec le vin •— *I1 est. parfaitement 
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constaté qae |m marchands de vin ont ajouté quel- 
quefois de l'alun au vin rouge pour lui communi- 
quer une saveur astringente et une couleur plus 
intense : or , ce mélange peut occasionner des 
accidens plus ou moins graves. Plusieurs moyens 
ont été proposés pour découvrir la fraude doul il 
é*agit y plusieurs d'entr'eux pourraient être combat- 
tus aveQ succès : aucun ne mé parait aussi propre 
k déceler la présence de Falun, que le suivant : on 
décolore le vin au moyen du chlore concentré ^ on 
fait évaporer le mélange jusqu'à ce'qu'il soit réduit 
ji-peu-près au quart de 'son volume; on filtre la li- 
queur ^ et on voit qu'elle jouit des propriétés sui- 
Tantes si elle contient de Talun : i.o elle aune 
saveur astringente douceâtre ; 2.0 elle fournit avec 
le nitrate de baryte un précipité blanc ( sulfate de 
baryte ) insoluble dans Teau et dans l'acide nitrique ; 
3.0 lia potasse caustique y détermine la formation 
ji'nn précipité blanc-jaunâtre d'alumine , solubïe 
dans un excès de potasse; 4.o le sous-K;arbonate de^ 
soude donne un précipité d'un blanc-jaunâtre (sous- 
earbonate d'ialumine ) décomposable aq feu , en gag 
acide carbonique , et en alumine facile à reconnaître: 
i s^ caractères. 
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ANALYSE RAISONNÉÊ 

DES OÇYUAGES nsÇiaCMEliT PUBLIES 0UJiL hES TSAt 
DU COEPS PC <#HOMM£XT DIS ÀKIMAUX ; 

Par M. h rfocfeur Brem^ek , de Païenne (i), «f 
par M. le conseiller et professeur' IRuDOLmi ^ 
de Berlin (a"). 

Article coihposé pour les Nuovi Camnuntari di Mnéfr^ 
cinà e di Chirurgia « detV anno 1 8ao ^ et traduit d4i 
riialien par Aht. Rauliii , D.-AI.*'P. » à Florence* 

Ubistoieb des ^ers ^i naissent y se 4éT«Iop« 
pent et vivant dans rintérieor des autres animaot 
TÎTans^eonstitoe une branckt de la zoologie , qui ^ 
^ns le çonra dVnnroo un demi-siècle , a jG|it''deè 
progrài si rapides et si étendas , qu'elle mérite , soua 
toMA Les rapports^: dke fixer TiAteatioa àm sav^nèw 
UnnsBus décrivit seulement oaze versinlestinanx (3)^ 
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(i) D.' Bremser , Ve^r ieiende WUrmtT <fn fe^en- 
den nunsehen , etc, Yien, , 1819, în-4** 

(a) Entozoorum synopsis ^ cui acçedtmt mantisse^ 
duplex et indices (ocuptetissimi ; auctore C. A. Rndok 
phi , Phil. et Med. prof. > etc. ; emn taé, III ont. Bero* 
liai, iSig, inS'"" 

(5) Syst. Nat. « cdit. on* 1767. * 
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et dans le nourel oav rage de M. le docteor Radolphi j. 
on en trouve décriles onze cents espèces , j coraprisesr 
les douteuses (i). Si l'on réfléchit seulement aux 
ouvrages qui ont été publiés sur cet obj.et dans le 
siècle actuel , on ne tarde, pas à être persuadé du 
zèle avec lequel rhelminthologie est cultivée, et il^ 
reconnaître le peu qui reste encore & faire pour la 
perfectionner. Aussi devons^noos applaudir aux tra- 
.vauz des hommes estimables. «qui Sie sont occupés de 
Finvestigation d'âtres qui ^ s# développant, vivant efc 
se reproduisant dans d'autres êtres vîvans, ont dû 
recevoir^ en conséquence, de la Nature, des préro<« 
gatives organiques d'un caractère particuliet. 

Que cette branche de la zoologie soit maiiiténant 
plus cultivée en Allemagne que par-tout ailleurs y 
c'est une vérité que s^^^lent* constater les deux 
Traités que nous aonançons. Bien que le pr^nii^' 
d^entre eux soit exctusivena^nt. destiné k la méde-* 
cine, et que le second, paraisse spécialeBietit:com««' 
posé' pour les naturalistes j, nous avons cependant 
civeonvenable d'en offrir en même temps l'analyse ^ 
attendu qu'ils ont paru immédiatement l'un aprèa 
l'autre , et' que leurs auteurs ontpu profiter de cfili» 
leçtions nombreuses et recommandablçs.j , ont ^ été 
aidés par de bons et zélés anus , et s'éclairent et 
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(i) L*auteur déclaife neg^re se sodoier des mpëcftÊf 
douteuses ou incertaines * QuaP u tn , dit-il, page 6 de sa 
préface , âf mtilld^ €(^éûM invenprêSs hoû nihifintp-^ 
test, ete. 
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8*€tnGoaragent réciproquement. M. RqdoïpTii est 
appelé par M. Bren^ser : Helmintkologorum facile 
princeps , et celui-ci* est proclamé dans l'éj^Ere dé- 
dlcatoire du Synopsis ^ laquelle lui est adressée: 
Helminthologus summus y amicus integerrimus , 
cujus jus su scripsit , cujus ope scribere potuit, etc. y 
auctor. Cet accord mutuel justifie, en quelque s6r4e y 
le dessein que nous. avons formé de réunir leurs tra- 
vaux dans un seul article. D'ailleurs la Gazette Im- 
périale privilégia de- Vienne, N.ol, 3 janvier 1820 y 
en annonçant Pouvrage de M, Bremser, nous' ap- 
pi*end que cet ouvragé a déjà été jugé d'une manière 
irrévocable par M. Rudolphi , dans son Synopsis , 
page 61 5^ et nous offrirait ainsi un nouveau motif 
de justification^ â'îi en était besoin. 

Le Musée Rojal et Impé|îal d'Histoire-natnrélle 
de Vienne , est un établissement digne delà muni- 
ficence et des grandes vues de l'auguste monarque 
auquel il aj)part'ient , et des vastes connaissan-ces'de 
l'illustre coniSeiller-auUque , M. de Scbreibers, qui en 
est le directeur. M. Bremser , employé daitsce Mu- 
s^e en qualité de conservateur, a profité , pendant 
le cours de douze années , des moyens qui élaienft à 
sa disposition pont augmenter la collection des vers , 
et pour la rendre, s&rts contredit, l'une des plus 
belles du monde. Les Italiens en avaient connais- 
sance dès l'année i8i3 (1). Peptiis cette époque , 
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(i) ffotitia QtdUuianis insigfii^vermiuin inte^Una^ 
iliim et Exhoriatio ad commerciwn iUurarium^, fl^M 
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€t sur-toul pendant l'année 181 5, celle collection 
fut considérablement augmentée. C'était donc de 
M, Bremser ., de cet helmintholôgiste médeoiu y 



iila perftciatur et scientiœ atquc amatoribusrèddatur 
oommuniterproficua; Vindobon^CBy 181 i,in-4.*0tt croît 
M. Bremser auteur de cet opuscule , dont nous avons en 
Ralîeune analyse due à nôtre professeur d'hîsloire natu- 
relle spéciale , M. Kenîer^ însérée dans le 5."* Fascicule 
pour Tannée 181 5, du Giamale di Medieiiïa Pratica, 
dont les Nuovi CommentaH sont la continuation. M» le 
professeur Renier, après avoir exposé le plan suivant le- 
quel cette notice est rédigée , termine son attrait en ces 
termes : _ ' ' 

c Après avoir fait connaître les choses principales con- 
tenues dans cet opuscule, qu'il me soit permis mainte- 
nant dé faire quelques observations. 

» Toutes les choses qui causent du plaisir et procurent^ 
de la jouissance à rhomme , pu dont il peut se servir uti- 
lement , Tinvitent à tes étudier pour en faire son profit y 
tandis que celles qui prov^uent Taversion causent de la 
douleur ou de Tincommodité , l'engagent à les connaître 
pour s'en garantir. Les vers viscéraux (que l'on de- 
vrait ainsi nommer plutôt que vers întestinaujci) , in- 
troduits ou développés dans les intestins ou dans d^au- 
tres viscères digestifs , en percent quelquefois les paroi^ 
et se glissent dans la cavité abdominale; s''introduîsent 
par cette voie ou par d'autres chenfiins, dans le foijp, 
dans les poumoiis, ou dans les autres viscères. Ce» vers 
qui , circulant avec le sang, avec la lymphe et les autres 
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humeurs, pénètrent dans les vaisseaux et jusque dans le 
cœur ; qu'on a trouvés dan^ les cavités du cerveau ; qui 
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qu'on était en droit d'attendre un traité complet sur 
les vers du corps humain, et cet ouvrage, promis 
depuis quelque temps , a vu enfin le jour vers la 
moitié de l'année dernière. * 



s^iptroduisent dans les chairs, sous la peau, dans les os;, 
qui produisent des douleurs alllîgeàntes, des maux into« 
lérables* et qui causent même la mort de rhonune ef; 
d^uhe foule d'autres animaux , aux dépens desquels ils sa- 
sont nourris; ces êtres vivans, dis-je, font certainement^ 
partie des objets de douleur et d'aversion pour rhomme.^ 
D'après cela , il semble que dès les temps les plus reçu* 
lés, les naturalistes et les médecins auraient dû étro 
portés naturellement à lei étudier et à les observer at-< 
tentivement , pour pouvoir délivrer leurs semblables 9 et 
les animaux utiles à l'homme , de ces hôtes si nuisible» 
et si dangereux. C'est cependant ce qui n'a pas eu lieu. 
Blppocrate, Aristote, Pline, Galien, AvicenneVet d'au- 
tres médecins ou naturalistes anciens en parlent , îi est 
vrai ; mais ils ne font mention que d'un petit nombre, 
d'entre eux, et seulement de ceux que Ton savaît alor^ 
tourmenter l'homme , les déorivant tels qu'ils se mon^ 
traient naturellement aux yeux de tout le n^nde» Mais 
personne ne s'est appliqué à les exaniiner et à en obs^p^ 
ver un grand nombre, comnie oh aurait' dû le faire< 
C'était à l'Italie , au siècle des Médicis, au célèbre Redi ^ 
qu'était réservée la gloire d'examiner et de, soumettre, le 
premier, à des recherches ingénieuses, cette classe d'êtres, 
comme il conste de ses Oss^rvazioni êugU aiUm</Uii 
^iventi negii ammali vivefUi. ». 

On n'a pas manqué de rendre justice à ftedi dans l'on 
puscvkte âont mous nous occupons ; mais on n^a pus a*^ 
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Le Irrre est précédé, selon la coutame, d'une 
préface dans laquelle Tauteur rend compte des mo- 
tifs qui Font engagé à le publier, et de Tordre parti-* 
culier suivant lequel il a distribué ses matériaux. 

Après i^étre ainsi frayé la voie pour démontrer 
que, dans Tenfance de rbelmintliologie , on ne de- 
vait pas espérer grand'cbose des auteurs antérieurs 
k Zeder et k ftudolpbi , il accorde à ce dernier le 
premiel* rang parmi tous les belminthologistes. 
Quant anx Italiens, il ne fait mention que des écrits 
de M. Brera, dont il approuve les Lezioni ^ mais 
dont il critique avec virulence les Memorie , parce 
qn'il les considère comme s'ils avaient été écrits par 
leur auteur dans Tintention d'occuper une place 
dans le corps privilégié Aes helminthàlogistes e/^ 
fictifs il). 
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de la mèniiB manière envers tant d'antres Italiens, vatu-^ 
ralifi^ ou médecins , qui ont écrit sur ces animaux. £n 
eitet , après atok rapporté plusieurs noms de célèbres 
naturalistes «ut o»t bit 4e8 observations et écrit sur les 
vers, s^ em AHeKiagne soit dans le Nord de rSurope , 
aj[Hès avoir cilé quelques naturalistes français , Ton ne 
fait mention que du seul Kosa parmi les^ Italiens, quoi- 
qu'à ma connaissance il n'existe aucun savant de ce nom 
qui ait traité des vers , ni parmi les médecins, ni parmi * 
les naturalistes 9 et Ton n^f rappelle le nom d'ancun autre 
zoologiste systématif{ue. 

(i) Si M. Bremser se fût donné la peine de lire avec 
attentiQn<4a préface de ces Mémoires , il aurait facilement 
évité une telle méprise. ITest-il pas surprenant qu'un 
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Dans celte prcfice^ M. Bremser noas apprend 
encore qu^il s*est acquis nne grande célébrité médi- 
cale dans le traitement des affections verminenses , 
et que 70 à 80 malades affectés de %ers viennent le 
consulter tous les ans (i). Oà demeure ie docteur 
gui nous traite des vers P s'écrient les personnes 
qui j suivant l'auteur, cherchent à ie consulter. Mais 
beaucoup sont appelés et peu sont éluSj dit l'Evan- 
çile ^ sentence qu'il cite à propos pour justifier Tins- 



savant comme lui , se soit abaissé jusqu^aa point d*aTOÎr 
recours à une crîti^|ue si grossière ? Nous poav<HiS9 au 
contraire, rassurer que M. Brera, bien loin d'aspirer an 
litre d'helininthoiogiste effectif, n'a jamais pensé à 
contester la supériorité de MM. Ruddphi et Bremser, et 
qu'il a fait seulement une incursion dans rhelminthoio- 
gie, afin de compléter son cours d'enseignement, pour 
son Ecole de clinique médicale.* Le même professeur dé* 
sirerait , pour la seconde fols, aborder le terrain dont ik 
sont maîtres, pour rendre plus instructive la nouyelle 
édition de ses Lezioni su i principedi vermi deéeorpû 
nmano , e suUe maiattie verminose , pour laquelle il 
profitera sans doute des bonnes choses dont ndus sommes 
redevables sur eet objet , aux recherches lajborieuses de 
tous ceux qui ont contribué à enrichir cette branche de 
la zoologie* 

(1.) Un tel nombre de malades ne nous^ paraît pas si 
extraordinaire. Il y a parmi nous dé9 praticiens quitrai^ 
jtent , dans iè courant d'une année, un nombre bien plas 
•onsidérable de ces malades , sur-tout dans les hôpitaux. 

( Note de M. JRaiiûetrhi } 
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piration qui le détermina a composer un oayrage 
médical sur les vers. 

Vers la fin de cette préface , M/Bremser remercie 
particuliéiemeut tous ceux qui ont pris part *à son 
travail. Entre les Italiens / il cite seulement les pro- 
fesseurs Configliachi et Spedalieri , de Pavie ^ et 
cette préface n* ayant d'autre fin ( c'est ainsi que 
l'auteur la termine) ,-il recommande très-hnmbhe-^ 
ment au lecteur, i.o lui même; 2.0 le livi*e -, 3.«^ les 
vers \ et 4.o l'étadè de ceUx-ci. Pour nous, adoptant 
bien volontiers* ce dernier avis , nous commencerons 
par l'exameh des chapitres dont est cbmposé son 
livre. 

Le plus ^tèiidu de tous est le premier , consacré 
4 la recherche de Torigine et de la formation des 
vers viscéraux , soit chez l'homme, soit dans les aixi- 
iidaux. Tout ce qu'on y trouve n'est que la répétition 
de la doctrine connue et exposée par le docteur Tife^ 

< viranus, dans le second volume de sa Biologie y où 
l'on trouve des recherches fort singulières sur la 
formation primitive des corps vivans. M. Bremser 
•edmet donc comme prouvé et établi ) qne les vers 
viscérau;^ sont le fvodûih d^une génération sponta-- 

' née ou ét/Uii^que j ancienne locution à laquelle il 
préfère substituer la moàetne y formation primitivie* 
Après avoir ainsi annoncé la grande cJiarte , qui 
fixe l'origine de ces êtres, M. Bremser devait coiM'- 
battre des opinions ( parmi lesquelles il j en à bçan-^ 
coup d'un grand poids)., qui sont contraires ^ Is 
fiienoe. Il passe donc rapidement eti revue ce ^» 
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]es auteurs les plus célèbres ont allégué cx>ntre 
maoièie de penser. Mais il montre si peu de philo-* 
Sophie dans rexécûtion de ce dessein , qu^il nous 
aemble convenable d*en donner ici une idéii« 

hajàciole hépatique, V ascaride nermiculairû ^ 
le tœnia large , le tœnia articulé , Vasùaride JofM- 
hiicoïdej et d'autres vers viscéraux , que IiiniMsaSi 
I^osenstein^ Montin , Rdiandson , Mfirtin ^ Abitd* 
gaardy Sloane , Goëze, Unser/ Tisspt , BeireiS| 
Gmelin y Leeuwehhoéck , S^hceffer , Hahn y ei|p. , 
disent^ dans leurs Q4ivrages, avoir été reneontré$ 
dans les eaux et dans le sein de la terre y ont &it 
adopter l'opinion que les vers des animaux dpitrest 
être originairement considérés comme prpvenans de 
germes issus de vers vivans dans la terre et dans 
l'eau , introduits et développés dans les organes eu 
jnoyen des alioaens et des boissons. Voilà ro^inîon 
que M. Bremser attaque avec véhémence, et qu'il 
veut absolument anéantir. Se livrant à l'examen dea 
observations rapportées par les auteurs mentionnés y 
il déclare les unes équivoques et lès autres jkusses y 
par lu seule raison que les vers trouvés dana d4BS 
corps animaux y confrontas avec ceux qui ^ rencon^ 
trent dans la terre ou dans les eaux, et qui sont se* 
gardés comme étanjt de la iméme* espèce et du nauême 
genre que les premiers y n'ofl'rent pas de différeivees 
^ui s'opposent a admettre leut ideatilé. 

Ces sprtes de- diiTérences y consistent y selon ran- 
(tenr ,. dans.la diversité de la couleur, de la grandeur 
^t de la guQSsenr/et dans le déveloj^pemient plus, ou 
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ttioins marqué et complet des parties constituanteg 
de ces vers , toutes choses qui, loin de contredire , 
favorisent au "contraire , en dernière analyse, ropi- 
nion combattue par M. Bremser. Etat effet , . dans 
l'admission que les vers Regardes comme propres aux 
^ corps animaux 9 tirassent leur première origine de 
l'^extérieur I comment serait- il possible que ces 
âtres, en se reproduisant dans les -viscères d'un corps 
vivant , dussent toujours conserver des qualités exr- 
térieures tout--à£ait semblables à celles de la race 
dont ils sont originairement descendus ? L'jnfluenç« 
ides divers climats, des différons modes de se déve* 
topper et de vivre , etc., 'sont des circonstances qui 
prociuisent des variations très-essientielles. daas les 
caractères originels des êtres organiques. Sans parler 
des effets aussi puissans que merveilleux de sem- 

« « 

blables influences sur les végétaux* et sur les races, 
des animaux en général^ les variétés, de l'espèce hu<- 
maine en offrent une preuve convaincante. Les vers des 
animaux seraient-Ils donc seuls des êtres qui dussent 
faire exception k cette règle immuable de la .nature? 
Quelle en serait la raison ? IKailleuré, M. Bremse^ 
admet l'existence des organes de la génération «dans 
les vers viscéraux^ Et quel usage lenrattribuer, si l^ori* 
gine dé ceux-<î n'est que le simple produit d'une ^lc^ 
tion qui se passe dams le corps de l'homme et des 
animaux (i) ? Ayant d'abord considéré les vers vis- 
céraux comme s'èn^endrar^tspontai&ément et' comme 

( 1 ) Voyez, page a ^ ligne 6 de soi» Uvre*. . ' " 
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de simples produits de la matière organiquç viytXnUf 
h perpétuité, et douée de toutes parts de la pror 
priété de tendre à former le tout renfermé en elle^ 
même^il aurait été plus facile j ce me seuible, de 
nier Fexistence des organes «de la géaératien et des 
œufs dans les vers viscéraux. M. Brera , que Fauteur 
a critiqué k ce su)et , a adopté les idées des auteurs 
lu'écitésy à Texemble dd: Buaiva , de Toggia^ de 
(randolfî, de Chabert^de BrugQone, de Metaxa, 
e! d'autres écrivains modernes (i). Les critiques de 
M. Bremser sont d'ailleurs trop vives et coatradic^ 
toires» ÏJlles sont trop vives y ^dixce qu'appeler im-' 
parfaites , équivoques et incroyables , les obseiH 
vations des auteurs mentionnés^ est une niÀnière 
d'argumenter fort leste et ibrt commode \ contra-^ 
dicioirtSf parce. que M. Bremser, après s'être fondé 
sur ce passage de l'Arioste , 

J}a vacca riascer cerva non vedesti^ 
Né'tiud colontba d'jiquila. 

pour démontrer que les vers viscéraux présea** 
teot de génération en génération des caractères dif« 
férens de ceu qu'offrent les vers terr'^'^tres et aqua- 
tiques, vient ensuite à admettre la génération équi-' 
voqae qu'il lui plait d'appeler primitive, comme 
cause de l'origine des mêmes vers viscéraux. Il nous 
semble d'aillenrs. qu'il met trop d'inexorabilité k at«- 
taquer les contradictions qu'il croit découvrir dans 

(i) Voyez le N.* IV des Nuavi Conimentari , eta, 
amK? iSito, page384> . . 



le» ouvrages À'autrai. L'on sait que Miller Barty à 
rapporté dernièrement (i) qu'une fatnille demeurant 
dans les environs de Macromp', en Irlande, tour- 
mentée par des ascarides, pour avoir bu d'une eau 
puisée à une certaine source, fut contrainte de chan-- 
ger de pays pour s'en délivrer. M. Bremser n'hési- 
terait pas sans doute h prendre ces ascarides pour des 
larves d'insectes. Cela pourrait être , mais rien n'em-v 
péchera certaines personnes de penser autrement 
que lui , jusqu'à ce qu'on ait des preuves évidentes. 
M. Renier range parmi les vers viscéraux, dans son 
tableau IV , Véchinorinque en bouclier , que l'on a 
aussi retiré de la mer Adriatique (2). On. compren- 
drait , en admettant l'hypothèse que combat M; 
Bremser , pourquoi les divers animaux offrent des 
vers viscéraux particuliers , comment différens tissus 
organiques peuvent devenir le âiége de vers spé- 
ciaux; comment ceux-ci, une fois sortis de ces or-' 
ganes nécessaires k leur existence , présentent des 
altérations dans leur organisation ordinaire (3) , et 



(1) On tho origin ofintt$tinai worms particuiary 
the ascaris, etc. Vid. Transactions ofthc association 
of feiiows and Ucentiaies of ths king^s and gueen'ê 
Collège ofphysicians in Irlande, etc. Vol. II. Dublin , 
1818, page 585. 

(2] M. Bremser nous apprend, page 8 , qu^il a recpanu 
son erreur, et qu^il en a fait aussitôt un genre parti- 
culier. 

(5) C^est ce qu^on -observe dans le lombricoïde ^ortidu 
8. .16 
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cofnnieBt les vers viscéraux j peuvent quelquefois 
vivr^en grand ^ombre sans porter aucune ^ttein^ 
sensible a la santé de l'ammai qui les recèle. En ad* 
inetlant que pli|si^urs yers viscéraux se reproduisent 
au mojçn d'œufs , pn rendrait aussi raison du déve- 
loppeoipji^ insolite de ces êtries parasites flans cer- 
jt^ne^ parties ^e l'économie vivai>te, jusq^es dani( 
les fcetus renfipr^iés dans l'Mtéri^s. Cependant a vouonf 
que toutes ces choses sont pficore obscures, ^fisqu'à 
présent l'expérience nous a démontré qu'on aidl^tenu 
le déyeloppemef^t 4e versd'ceufs qui en provenaient, 
.et il restera toujpurs à prouver, par des fiilts,que 
ces êtres se reproduisent d'une autre m^ii^ière. M. 
Bremser fait tous ses efforts pour donner p^e expli- 
jçation différente des expériences faites k ce si^jet par 
Pallas et par Brera. Mais notre auteur, i^p^^s s'être 
montré ^élé partisan die la génération équivoque , 
semble par fois n'avoir pu résister i réyid^iiçe de 
tant de faits qui démontrent au moins que le^ vers 
viscéraux peuvent ég^ement se propager par Je 
moyen de leurs œufs. Aussi admet-il, toutefois avec 
une sorte de restriction métaphysique, qu^un sem-> 
bl^ble mode de reproduction peut avoir lieu entre 
des individus dç la même espèce , et Topinion qu'il 
lêmet k ce sujet mérite d'être rapportée : Une telle 
€ommuniqfition , dit-il page 19, pourrait a\foir lieu 



nez d^'unefenmie, que M. Bremser lui-même a fait dessi- 
ner {fig, ij delà ptanehe i . ) Ses propres observations 
sont ainsi contraires à ses opinions. 
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mi moyen de Veau^ puisque nos égoûts vont aboutir 
dans des ruissea^x fit dans é^ Jleui^es , dont les 
e^ux ont souvent dés communications avec l'eau de 
Hosjbntaineô. D'o& il résulte , par exemple , ^ue les 
QBufs des vers îatestinau^^ d'un homme ^ entraînés 
avec les excrémens > eatreraient ainsi , avec les 
emx qu'on boit y dans le corps d'antres hommes , et 
donneraient naissance à la même espèce de vers^ 
Cette voie est, il laut l'avouer ^ un peu longue ; et 
l'idée , prise dans son ensemble, est assez extraor- 
dinaire. 

L'auteur y qui adopte ce mode de transmission , 
nie bientôt après , comme on va le voir^ celui qui 
peut avoir lieu entre la mère et le fœtus , entre les 
nourrices et les nourrissons, il .lui parait impossible 
de conisevoir çommeqt les œufs des vers peuvent 
conserver pendant long-temps, dans l'intérieur du 
corps humain , leur aptitude à se développer, après 
avoir circulé avec les humeurs animales , tandis 
qu'il regarde eomme possible la circulation de ces 
mêmes œufs du corps humain dans les égoûts , des 
égoùts dans les fleuves et les ruisseaux , et de nou*^ 
veau y de ceux-ci dans le c^rps humain. 

L'on ne peut abandonner ce chapitre de l'on* 
vrage de M. Bremser, sans dire un mot des argumens 
par lesquels il prétend réfuter le sentiment de ceux 
qui croient que les oeufs des vers peuvent. être absor-* 
^s et transportés dans le torrent de la circulation , 
et être déposés ensuite en diverses parties du corps 
humaiti , sans en excepter l'humeur séminale , de 

16.. 
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manière à passer au fœtus par lé mélange de (iélle- 
<;i avec les humeum nourricières de la mère ^ etc. 
Une telle proposition est sans doute plus hypothé- 
tique. que démontrée; toutefois , au mojeh de cette 
conjecture , nous comprenons comment , par exem- 
pIiB , plusieurs vers qui se développent ordinaire- 
ment dans les intestins^ naissent et croissent dans 
.d'autres parties du corps humain *, tels sont les l6m- 
brlcoïdes extraits du cerveau , des veines, des reins , 
de 4a vessie \ comment les vers peuvent se déyelop- 
per ^ans le placenta et dans lé fœtus lui-même ; 
enfin ) comment les vers d^une espèce et d'une va- 
riété identiques y semblent pouvoir se communiquer 
par Tacte générateur ,> et se propager des pères ànx 
enfans. M. Bremser ne peut comprendre que les 
çeufs des vers soient si petits , qu'ils puissent péné« 
trer à travers Tembouchure des vaisseaux dû ils 
devraient circuler, pour qu'il en résultât les consé- 
quences mentionnées ^ et cette impossibilité de con^ 
cevoir est la seule et principale raison qui figure 
parmi les obiections qu'il fait contre tout ce qu^on a 
dit sur ce sujet. Quant à nous, nous sommes persua* 
dés que cet aveu de ne savoir comprendre ne con- 
vaincra personne. Si la matière contagieuse était une 
Vfiatière vivante vermineuse ( comme on le préten- 
dait dans le siècle dernier , et comme quelques mé^ 
decins ingénieux le soutiennent encore), lesconjec*» 
tu^es adoptées sur la propagation des vers viscéraux, 
acquerraient de nouveaux . degrés de probabilité» 
Il se sera vraisemblablement glissé des incerti- 
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tades et des erreurs dans ce qu'a écrit sur ce sujet 
M, le professeur Brera *, mais il y a dix-huit ans 
qu'il a publié son ouvrage , et, depuis cette époque 
jusqu'à présent , cette partie de la physique animale 
a fait , sans contre^dit , des progrès, gigantesques qui> 
rengageront sans doute à rectifier quelques-unes de 
ses opinions dans la nouvelle édition de ses Leçons 
sur les vers du corps humain , qu'il se propose de 
donner, après avoirpublié Ife Istituzioni di Medicina . 
Practica , de l'illustre, Borsieri. 

Le second chapitre de l'ouvrage de M. Bremser , 
est consacré à l'exposition, de la classification systé- 
matique des vers viscéraux . en général , et l^auteur 
présente un .abrégé de celle de Af. Rudolphi. Cepen-, 
dant il ne la suit pas dans son livre, en sorte qu'il 
était inutile de la reproduire , d'autan^t plus qu'elle 
est maintenant connue des naturalistes ^ et même 
admise par plusieurs d'enir'eux. Il se met au con- 
traire à diviser les vers propres k Tespèçe hu- 
maine (1) , en ceux qui se développent dans le ca- 
nal intestinal , et en ceux qui ont leur siège dans 
quelqu'autre organe. On s'aperçoit sans peine corn- 



(1) n range parmi ceux-ci le gtrongte géant, qu^il 
dit 9 page 223, avoir son siège dans les reins de rhomme; 
et puis , page 224 9 se trouver encore dans les chiens, les 
bœufs, les chevaux, etc. Ne serait-il plus vrai que 
rhomme ait des vers qui lui soient propres? C'était ce^ 
pendant la proposition que H. Bremser s'était engagé de 
soutenir. 
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bien cette divisioa est inexacte et yideiisey ^naiid 
on se tappelle qu'on â trouvé des loakbricoïdes qui , 
selon l'auteur , appartiennent à la première section , 
dans d'autres cavités que celle dès intestifos , tandis 
que le tube intestinal recelait des vers véisiculenx 
qui sont rangés dans la seconde section. 

Dans le troisième chapitre soùt décrits les vers 
qui établissent leur siège dans le tube inlèstinill dto 
rhomme. Nous les indiquerons d'aprèis Tordre bnivi 
parTauteur : 

1 • Tricocephalùs dîspàr (i). Môrgagni tuf le pre- 
ibier qui Tobservà ( Epist. ànat, XIV. 4a ) ; mais 
cette découverte n'ajrant pas été remarquée , on 
Tattiibùa parla suite àRœdererët ji Wagtér. Aii de- 
meurant y Fauteur ne nous apprend rien de nouveau 
sur ce ver, et il témoigne son mécontentement de ce 
^ue M. Brera a été trop long dans là descripliôn 
qu'il en donne. 

2. Oxyuris vermicularis (a) , ou ascaride vermi-' 
culaire de tous les auteurs. Ce ver peut être faciles 
ment confondu avec certaines larves de mouches. 
Son sexe masculin est parfaitement bien démontre 
dans quelques individus qui ont été transdiis & l'au- 
teur par MM. Sœmmerring et Hermann. Jl eroit 



(i) Planche I, fig. 1-5. 

Jirera, Lêêiam» eto. j tav. IV, fig. i-S« 

(a) Planche I ^ fig. 6-ia. 

Brera, LetAoni^ etc. ^ tav. I¥, fig. 7-11. 
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qu'on doit lé rapiportér a» genre 4ès oûtryuris plu«- 
tôt qu'à C^Yui des ascarides, 

3* AscQndè lorhbricoïde (i). Il vit dans les iti- 
tëslins grêles , et il est impossible qu'il ait été ori- 
ginairement une variété duMombric terrestre. C'est 
là du moins ce que prétend l^auteur. 

II saisit cette occasion pour s^élever contre M. 
!6rerà , de ce qu'il a exposé , en conséquence d'une 
série étendue d'obsei^ations et d'expériences , qUe 
la différence absolue qui existe entre le lombricoïde 
humain et le lombric terrestre , n'est pas suffisam- 
ment prouvée, M. BremSer veut absolument quW 
croie avec lui que l'influence exercée sur les êtres 
organiques par le différent genre de vie, par la di- 
versité des alimens et des climats , doit avoir des 
bornes étroites , comme cela a lieu dans le sujet en 
question. Sinon ^ l^bomme, le singe ^ le maki,^ et 
beaucoup d'autres animaux , auraient tous la même 
origine , puisque c'est seulement aux circonstances 
énoncées quW devrait rapporter la djfiférence qu'on 
remarque entre l'intérieur et l'extérieur de lenç 
corps« Néanitioins M. Bremser lui-même {planche.I^ 
fig, i'j de son ouv^rage ) , nous oiSfre un Ipmbriçoïdo 
sorti du nez d'une vieille femme , lequel , comparé 
sous les rapports de grandeur, de grosseur et de. 
structure^ avec les lombricoïdes intestinaux ordi- 
naires , présente des différences très-sensibles. Ces 
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(i) Planche I, lîg. 15-17. 

H^rera, Lezioni^ etc.» tav. V> Qg* i-iK 
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données prouvent gue la diversitë.da lieu t>À sé)Oor- 
nent , se développent et vivent ces vers , peut leur 
imprimer des différences bien plus prononcées que 
celles qui existent entre le lombricoïde humain et le 
lombric terrestre. La descriptionque donne M. Brem-- 
ser de ce ver , comme celle qu'il fait de plusieurs 
autres y laisse beaucoup de cboses k désirer , et celle 
qu'on trouve dans les ouvrages de Brera est bien 
supérieure k la sienne. Les aiguillons cornés dont 
sont munies les trois proéminences qui entourent la 
bouche de ce ver y et qui y par leur réunion , forment 
l'instrument aigu avec lequel l'animal perce jus- 
qu'aux parots du tube intestinal y parties qui ont été 
soigneusement observées et décrites par le cél^re 
professeur Jacopi , n'ont mérité aucune considéra- 
tion de M. Bremser. Cependant M. Bremser est 
médecin, et en cette qualité il aurait dû avoir con- 
naissance d'une foule d'observations de lombricoïdes 
qui se sont frayé une voie k travers les parois intes- 
tinales y en les perforant et en les déchirant de di- 
Terses manières. On lit dans le Nouveau Journal de 
Médecine, Chirurgie, Pharmacie, etc., rédigé par 
M'S/k Béclard , Chomel, Cloquet , etc. , Numéro de 
juillet 1818, plusieurs observations de M% Gaultier- 
de-Claubry , relatives à des perforations des tuni- 
ques de l'estomac produites par des lombricoïdes^ et 
où l'on a soin de faire remarquer que chacun de ces 
vers opère une ouverture particulière; qu'il n'arrive 
jamais que deux de ces animaux traversent la mèmie 
ouverture-, que les bords,de ces ouvertures tombent 
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^a suppuration et en gangrène y et qu'ils pénètrent 
par cette voie dans la cavilé abdominale, où l'on eu ^^■ 
rencontre d'une grosseur extraordinaire , puisque 
plusieurs d'entre eux ont six à onze lignes de circon- 
férence. La stomachida de Pereboom , est pourtant 
reconnue -par M. Bremser pour un lombricoïde défi- 
guré , ce qu'avait déjà remarqué M. Brera, page 273 
dé ses Memorie y en parlant des vers monstrueux. 

4. JBotricephalus latus (1) ^ ou plutôt tœma 
large , tœnia non armé (^tœnia inermis ) , des Polfc-. 
nais , des Russes y des Suisses , et des babitans jl'^ne 
{)artie de la France. L'auteur n'est pas ici d'accord 
avec M. Rudolpbi y relativement aux organes desti- 
nés à sucer la nourriture. Il place la boucbe de ce 
ver au milieu des deux fentes longitudinales margi- 
nales de la tête. Le reste de la description es t conforme 
à celle qu'en donnent les autres écrivains. L'auteur 
nous apprend qu'il possède parmi, les pièces de sa 
collection y un tœnia large monstrueux qui lui a été 
envoyé par le respectable Sœmmerring , et dont les 
deux papilles , qui sont au milieu de cbaque article, 
sont presque parallèles , au lieu d'être placée^ l'une 
derrière l'autre. Les monstruosités des vers viscéraux, 
indiquées par M. Brera, sont donc aussi admises et 
reconnues par M. Bremser. 

5. Tœnia solium (2) , ou tœnia armé , vulgaire^ 

•' ' I I .... I ■ I, ■ ) I ■ —.1 mm 

(1) Plancbell, fig, 1-12. 

Brera , Lezioni , etc. , tav. I , fig. 3 , 7 , i5 , i4« 

(a) Planche m , fig. 1-14. 

Brera^ Lezioni , etc. , tav. I > fig. 1 , 5, 8 , 10, 1 1. 
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ment ver solitaire cucurbitain, La description de 
l^autenr est exacte , mais ne nous offre rien de neuf. 
M. Rudolphi, en parlant de cet article de l'ouvrage 
de noti-e auteur , 'dit ( page 61 5) : Èi tœjiiam latarn 
jLiiinei à solio génère differre pariter primus de^ 
texit. Tout médecin et tout naturaliste est à mâaie 
de }ugef du degré de croyance (Ju^on doit attribuer 
à cet éloge pompeux. 

Bï. Bremser termine ici ITiistoire des vers qui , 
pour l'ordinaire, établissent leur demeure dans le 
système gastro-intestinal. Cependant un médecin- 
praticien qui voit tous les ans soixante-dix à quatre-» 
vingts malades atteints d'affections vermmeuses y 
n'aurait pas dû ignorer qu'on rencontre des fièvres 
continués rémittentes associées à des phénomènes de 
germination , bien qu'on ne découvre aucun ver y 
petit ou grand, dans leurs excrétions habituelles. 
La maladie diminue par degrés quand les évacua- 
lions alvines deviennent Ijquides, très-fétides , d'une 
odeur acide, d'une consistance muqueuse, étiumeu- 
ses , susceptibles de fermenter avec une extrême 
promptitude, et d'une couleur communément jàane- 
pâle ou blanchâtre. La faiblesse considérable du ma- 
lade , jointe à l'irritation insolite des systèmes orga- 
niques , et particulièrement du système vasculaire 
sanguin^ sont des phénomènes caractéristiques de 
cet appareil fébrile pendant lequel la c^ditiôn Vi- 
tale éprouve de grandes perturbations lorsqu'on f^it 
usage des excitans ou des débilitans. Là lâàladie cède 
facilement an calomélds prescrit & une dose Susceo* 
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tible de produire les ëvacnationêi àUifi|6s Tfi^fiàii- 
nées. Lorsqu'on jette dans de Veau tiède Une seule 
goutte de la partie écumeuse de ces dé)edtlons àl* 
Tines y la surface du liquide se couvt'é d'utiè mem- 
brane mince , asses semblable a cette ihém-* 
brane moléculûire que Wrisberg lît ^pâlkiiaiàni 
observèrent à la sur&ce de là dissolution è^oeùse du 
sperme bumain. On diécdutré dâtis cette niéitibrdiie ^ 
à l'aide du microscope , plpsietirs points fbri petits j 
gélatineux^ libres , ronds ^ trftnsparëns^ ti^èè-briU 
kns ^ pileux , contractiles ^ errans çli et ià ^ ({ni se 
meuvent rapidement en lignes droites et ailgùlâtré§ 
sans jamais se beurter^ l'un fu jant avec pri^i^ptitude 
la rencontirede l'autre. A mesure que là t%mpéra« 
ture de l'eaii ^'abaisse, l'on voit diminuer Tagitatloii 
de ces singuliers points vivans qui parsdssent pos§é-^ 
der les caractères projires aiix animaux iùfoséitêsi^ 
appelés nomades par les naturaiiàtés> Qu'ils sbiëtit 
des verâ ou non, dans tous les cas if ë^% incodt^stelblé 
que ce sont des petits animanx ^vivans dans le Côi*{is 
humainvivant,et}Cequiestpis,susceptibleâd'altéreïr 
la santé d'une manière aussi fàcbense que singulière*^ 
Si l'attention dés praticiens devait être dirigée verd 
leurs pernicieux effets , dans un livre que M. Brem^ 
ser leur destinait exclusivement , cbacun nous tien-^ 
dra compte de ce que nous venons d*en dire , d'au-* 
tàftt plus que les maladies dépendantei^ d'une séni- 
blable cause matérielle ^ éclairées par les travaux diar 
ses compatriotes Rœderer et Wàgler, et tnême re- 
marquées parle vulgaire , deviennent sibuveht l'ob-^ 
jet de -sérieuses méditations dans la pratique de la 



médecine. Cependant M. Bremser n'en dit pas nu 
seul mot dans son ouvrage , et pour nous servir de 
son expression , transit cum cœteris. 

Les causes de la génération des vers dans le tabe^ 
intestinal, font le sujet du quatrième chapitre de 
l'ouvrage de M. Bremser. Ces causes y suivant Fau- 
teur y doivent se rapporter à la qualité et à FassimL- 
lation altérées des matériaux destinés à nourrir le 
corps entier ou un organe particulier. C'est encore à' 
la surabondance de ces maiéiiaux que les vers iax 
testinaux doivjsnt le plus souvent leur origine.Quant • 
aux causes de cette qualité changée ou altérée, ou 
d'une disproportion des matériaux nutritifs du corps y 
elles ne peuvent consister que dans la faiblesse rela- 
tive d'une seule partie, et non dans la débilité géné- 
rale. Ce n'est pas ici le cas de croire que les vers 
doivent nécessairement se former toutes les fois 
qu'on rencontre les dispositions favorables à leur 
naissance, puisqu'ils sont les produits de V action 
d^un facteur double, dans son essence matérielle et 
spirituelle tout ensemble, laquelle, au reste , est 
encore inconnue à M. Bremser , d'après son propre 
aveu. Il ne peut néanmoins s'empécber d'admettre 
cette condition inconnue dans son/acteur des vers., 
et, de plus , elle lui est nécessaire, afin d'imprimer & 
son gré, à la matière animalisée , la forme et la struc- 
ture nouvelles , pour qu'il en provienne un nou^^l 
être , un ver. Telles sont les causes prochaines qui 
donnent lieu à la formation immédiate des vers. 
Pour ce qui*reg£trde les éloignées , M. Bremser ne 
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Vécarte pas de celles qui se trouvent indiquées 
jusque dans les ouîrrages d'Hippocrate. Ainsi , les 
alimens de mauvaise qualité y formés de substances 
pu trop visqueuses ou muqueuses , ou contenant 
trop de sucs nutritifs ( cette dernière opinion est 
toute particulière àrauteur)^ les farineux, les ma- 
tières incrassantes y le lait , le sucre , les habitations 
humides 9 basses , où s'engendre la moisissure , Ti- 
nactivité du corps , etc. , sont des conditions nui- 
sibles ou qu^il considère comme telles. Les maladies 
vermineuses peuvent ainsi devenir épizootiques 
dans les animaux, épidéaziques et; endémiques chez 
les hommes. Enfin f l'auteur prétend qu'un régime 
maigre et peu nourrissant ix'lnflue en rien sut la 
formation des vers ^ du moins des vers intestinaux ; 
et il est d'avis que la faim est leur plus cruel ennemi , 
puisqu'on observe que , chez les malades tenus à la 
diète y les lombricoïdes sortent spontanément par 
l'anus et parla bouche , sans qu'on ait administré 
aucun remède susceptible de produire cet effet. 
Cette observation pourrait être cependant expliquée 
d'une autre manière. Les praticiens n'ignorent pas 
que quand la teihpérature vitale vient à subir quel'^ 
ques changemens dans les maladies , il pourrait bien 
se faire , dans quelques-unes de ces maladies , que 
ces variations contrariassent les circonstances qui 
maintiennent ces animaux en vie. Ainsi les fièvres 
intermittentes provoquent quelquefois l'expulsion 
du tsenia ; les fièvres rémittentes ou tj^oïdes des 
enfans, chassent les lombricoïdes, les ascarides ver- 
miculaires; etc« 
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Tel est le précis exact de la doctrine exposée par 
notre auteur dans ce chapitre. M. Bremser n^admet^ 
tant pas que les vers puissent nattre originairement 
hors du corps humain , comme nous l'ayons dit ci- 
dessus , et ne voulant pas non plus ajouter foi à leur 
condition congéniale y il fallait bien avoir recours & 
une autre explication pour rendre raison de leur 
formation. Aussi en rapporte-t \\ l'origine à la dé- 
génération ou à la surabondance des matériaux qui 
servent à former ou à réparer les tissus organiques, 
matériaux qui deviennent, de cette manière , trans- 
formés et modelés en vers par son auteur. Chacun 
s'aperçoit aisément que cette sentence , qui est aussi 
celle de la secte des impondérables , est plus vite 
prononcée que prouvée , et qu'une telle hjpothése 
ne cadre aucunement avec l'usage des organes géni* 
taux , avec la différence des deux sexes , et avec les 
ceufs dont sont remplis les ovaires des vers viscéraux 
que M. Bremser. reconnaît , décrit et fait même re- 
présenter dans son ouvrage. M. Brera , dans ses 
seconda e terza Lezione j enseigne que les œufs des 
vers , déposés dans les différons tissus du corps hu* 
main , ne s'y développent que quand des circonstances 
favorables cqopàrent à leur incubation et à l'accrois- 
sement des êtres qui en proviennent. Les circon- 

4 

stances favorables dont il entendait parler , sont les 
hy posthénies de ces mêmes tissus, par lesquelles Tas- 
similation organique perdant sa vigueur naturelle, 
s'altère dans ses proportions, et donne lieu à la 
diminution de la cohésion moléculaire^ à la produc- 
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tion plas abondante du calorique ^ à la dissoluUon 
des molécules élémentaires même^ et fi une sécré- 
tion copieuse de matières muqueuses. Germe ver- 
inineux et disposition morbide au développement 
fie ce germe, soRt donc les deux circonstances que 
M, Brera admet pour cauïîe prochaine de l'affectioa 
vermineuse , sans qu'il ait besoin d'avoir recours 4 
Siucun Jhcteur spirituel de ces vers y idée tout-à-fait 
contraire à la saine logique. Une fois que vient à 
manquer l'une ou l'autre de c^s circonstances esseï^* 
tielles , le développement des vers ne peut fivoir 
lieu. Aussi a-t'il avancé qu'on peut naîti^e de p^-r 
rens et de nourrices sujettes aux ve/s , sans en êtrif 
pour cela attaqué 3 qu'on peut vivre ap milieu des 
causes éloignées propres à favoriser la v^rtfiination^ 
sans avoir des vers , que Tb^^postliéuie étafit souvent 
circonscrite dans certains tissus , de la manière que 
nous l'avons dit ci -dessus , une partie du corps* , dç 
préférence à une autre, peut devenir le $iége de I4 
vermination, et que ; dans quelques contrées /I4 
vermination peut être endémique, et deveairépidé- 
mique dans d'autres circonstances. 

Il n'est pas nécessaire de se livrer h de profondes 
méditations , ni d'être doué d'une grande pénétra- 
tion, pour distinguer celle des deux opinions qui 
^oit être jugée plus favorablement. Il parait qu^ 
Lo slancio *siilla geiiealogia , etc. , c'est-à-dire , 
VElan ou le Coup-d'OEU sur la généçdogie de la, 
terre et sur la construction dynamique de Vorganir 
sation y suivi de Recherches sur l'origine des v^rs 



qui hapitent dans les viscères des animaux .( Jena f 
i8o5),de notre célèbre docteur Gautieri, n'a guère 
plu à M, Bremser; mais lui, en revanelie ^ s^est 
élancchien au-delà de ce savant. En effet , comment 
peut-on s'empécherd'étre saisi d'étonnement| quand 
on lit les critiques lancée^s par M. Bremser contre 
Aè'tius, Paul d'i£gine, Riolan et Gabuccini ^ parce 
que ces auteurs ont dit que le tasnia n'était autre 
chose qu'un morceau de la membrane interne des 
intestins détaché des autres tissus y et converti en un 
corps vivant , quand on s'aperçoit finalement que le 
mode de s'exprimer étant changé y le fond de l'idée 
a, en dernière analyse 9 la même valeur? Au demeu- 
rant y c'est avec plaisir que nous vojrons que , au 
sujet des causes occasionnelles , M. Bremser a suivi 
pas-à-pas la doctrine de M. Brera, ce qui n'empêche 
pas qu'on ne doive lui attribuer la gloire de l'avoir 
enrichie des observations de plusieurs auteurs qui 
ont écrit sur cet objet y pendant les dix-huit années 
qui se sont écoulées depuis la publication des Leçons 
de M, Brera : Facile est in\fentis addere ! 

Le chapitre cinquième traite de la manière de 
connaître la présence des vers dans le tube intesti- 
nal y et des phénomènes morbides qui en sont la 
suite. Selon ce que dit l'auteur dans sa pré&ce , ce 
serait ici le chef-d^œuiffe (jneisteriuck) de son tra- .. 
vail. Le titre de l'ouvrage nous apprend qu'il fat . 
composé pour les praticiens. Tel est le but de 
M. Bremser , et telle est l'attente des médecins cli- 
niques. Voyons donc si ce but a été atteint parnô^ô 
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l^tid hetminihologiste ^ et po^^r qu^on en jouisse 
mieux apprécier le mérite > i{ti*il nous soit permis dd 
retracer ici un extrait de ce qu'écrivait sur le mêinç 
sujet M» Brera^ que M. JBremser s*est abstenu de 
citer j^Nous le citerons à sa place ^ bîen que Te^ivrage 
du premier soit d^ancienne date en comparaison do 
celui de notre auteur/ 

( La suite à un prochain Numéro.) 

» 

MÉMOIRE 

SUR LïS ALTÉRATIONS , ET L*I!VrLt?fiNCB DU VOlt 
DANS t>LU SIEURS MALADIES y E^ SUR LES MOYENS 
CURATIFS QU^ELLES RECLAMENT y 

Par 3. B. REONAurT , cheuatiet de F Ordre dé 
Saint^Michel , médevin'COnsultant du Rn , mrf- 
decin en chef de t hôpital de la Garde Royale y 
médecin des Pages de la Chambre du Roi , 
membre dé plusieurs Sociétés Sa^^antes nationales 
et étrangères. 

Voila assurément bien des titres capables d'en 
imposer aux sot^ : pour ceux qui savent comment on 
les obtient ) ils sont bien loin d^étre une preuve de 
mérite ^ et plus loin encore d*en ténit lieu. Je ne 
connais pas une position plus digne de pitié , que 
celle d'occuper des places ou d^âtre décoré de 
dignités qu'on ne mérite point. Il vtfiit niiieux, disait 
Lai Brn^ ère ) être jugé digne d'un titre quoa nV 

8. - »7 
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pas /qa^indigne d*uT^ titre dont on est revéfa. Tout': 
honnête homme doit penser comme La Bruyère : ils ' 
Tont bien peu médité ou mal compris ceux qui ' 
CQitflrent après les honneurs sans moyen pour les jus* • 
tifier. C'est sans doute pour faire taire de pareil» 
bruits , que M. le chevalier de Saint-Michel , méde* > 
cin en chef de la Garde Royale ^ etc. , yient de pu- 
blier un Mémoire que nous allons faire connaître à 
tios lecteurs. 

M. Regnault se propose de fixer le siège d'une 
foule de maladies ^ il prétend que le foie est l'orgf ne 
lésé dans un grand nombre d'affections, dont jus- 
qu'à lui on avait méconnu le siège. Il prétend que 
les lésions de cet important viscère sont chaque jour 
'méconnues ou négligées^ que ses rapports intimes 
avec l'estomac , le duodénum , le diaphragnte , la 
poitrine et la tête, ne sont point assez appréciés, 
etc., etc. Pour avancer de pareille» propositions, il 
faudrait , ce nous semble, avoir des preuves ..irrécu* 
sables *, mais M. Regnault est au*dessu& de ces 
petits moyens de conviction. Nous aurons bientôt 
occasion de le prouver; en attendant, nous poar- 
rônis lui affirmer que les médecins estimables de nos 
jours , qui font convenablement la inédecine , accot- 
dent au foie tonte l'attention et toute l'importance 
qu'il mérite. A la Charité, à l'Hôtel-Pieu et ail- 
leurs , on reconnaît les maladies du foie lotsqu'eller 
existent *, je neN|peax pas , comme M. Regnaalt\, être 
ctu sur parole \\^\ veut y voir, il ne tient qu'à loi. 
Il est vrai qut ^ dans ces hôpitaux , on ne prend pas' 
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des péripneiimonies pour des hépatites ; on n^en est 
pas encore arrivé à ce point d'habileté ; mais on y 
reconnaît les maladies qj|i|existent. Il est fâcheux 
pour les médecins dont veut parler M. Regnault, 
qu'ils. n'aient pas dirigé leur attention sur un viscère . 
aussi important. , 

Pour fixer le siège des maladies , il ne peut y avoir^ 
il n'y a qu'un seul moyen , sans lequel on ne peut 
rien savoir, sans lequel on ne peut dire ou écrire que 
des absurdités \ c'est d'observer les symptômes des 
maladies pendant la vie des malades , et quand ils\ 
succombent , de faire des ouvertures du corps* 
^ Toutes les guerisons du monde ne proui>ent rien. 
Sans doute que M. Regnault a craint , eu publiant 
des ouvertures de corps, d'effaroucher. ses clients ,\ 
de nuire & sa réputation de médecin guérisseur; 
peut-être aussi est-il tellement habile , qu'îLne perd 
aucun de ses malades , et qu'il n^a jamais fait d'ou^ 
yerture , puisqu'il n'en cite aucuue \ mais alors pour^ 
quoi.publier un travail dont la, seule base ne repose 
que sur ces sortes de recherches ? N'est-ce pas se 
condamner à la dernière médiocrité ? 

«Pour effleurer j avec quelques succès^ ce sujet* 
si vaste et trop négligé, dit l'auteur , nous allons 
d'aBord examiner dans quelle maladie le foie nous 
parait affecté, et nous suivrons en partie, dans cette 
recherche , le cadre nosographiq^e tracé par le pro*. 
fesseur Pinel. » Éfe 

<c Le foie est éïndemment miflBe ^dans cette 
nuance de la fièvre gastrique , où la laDgue est cou« 

17.. 
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yerte d'un enduit jaunâtre y tant&t très-léger ^ taiit6t 
très-épais , où la peau est jaune y sur-tout autour âe« 
lèvres et des ailes du nez , la conjonctive colorée de 
la même manière, la boucbe amère ^ et rhypochondre 
droit sensible ik la pression. La certitude augmente^ 

m 

quand à ces symptômes se joint une douleur ou au 
moins une sensation de pesanteur incommode au^ 
dessus des arcades orhitaires , soit qu'il y ait cons- 
tipation , soit que la bile manifeste sa présence dans 
Teistomac et les intestins , par des vomissemens'^des 
déjections y où elle se trouve en abondance avec des 
qualités diverses. Tous ces sympt&mes, quand ils se 
manifestent dans la fièvre gastrique , constituent 
tme yariété à^ laquelle on pourrait donner le nom 
de fièvre hépatique , et qui correspondrait à ce 
que les anciens nommaient fièvre bilieuse > maladie 
qu'il faut se garder de confondre avec la fièvre ar^ 
dente j ou causus , dans laquelle l'estomac parait 
plus spécialement affecté que tout autre organe.* 9 

Nous ne reprendrons pas tout ce qu'il y aà repren-* 
dre doiis ce paragraphe , mais nous avons dû le trans- 
crire en antier, pour n'oubiier aucune des preures 
données par M. Regnault pour démontrer l'exis- 
tence de la lésion du foie. Il faut que l'autenr 
compte bien sur la crédulité la plus robuste de la 
plupart de ses lecteurs , pour espérer de les con- 
vaincre avec.de pareilles raisons. Où sont donc les 
ouv^Etures de corps qui prouvent la lésion que 
TOUS annoncez? quelle est cette lésion 7 

(c L'affection dti foie est eacoceplus manifeste dans 
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l'embanas gaUrique et intestinal bilieux y eiVoa a 
to^l dè^ne voir dans ces.étaU qu'une surcharge ou 
ufi/îrl^tationderestomacou des intestins^. C^est par 
ridiération du foie^ qui se trouve alor» gorgé d^ 
btii f que Ton peut expliquer le succès des yomîtiis 
et fiés purgatifs dans ces affections. A la vue d'éva- 
cuations énormes par liant et par bas ^ d*une bile 
verte , porracée , "noirâtre , qui peut méconnaîtie un 
dérangement profond dans l'action secrétoire dtt 
foie ? j» Quelles preuves en donnez-vous ? comment 
avez-yous vu cela? par quelles voies avea-vous ao^ 
quis cette certitude 7 

« L'affection dQ ce viscère se retrouve dans quel- 
ques cas de fièvrfi muqueuse où l'on observe les 
symptômes précités. £Ue existe incontestablement 
dans les .fièyres que les anciens ont nommées ^u- 
trides , en raison des vomissemens de matières ver- 
dâtres , des déjections bilieuses infectes , que I'ça 
observe dans certaines fièvres adjrnamiques avec en- 
duit jaune brun de la langue, etc. On trouve encore 
la lésion du système hépatique, au moins passager- 
remient, dans certains cas de fièvres malignes. Dans 
le typhus et la fièvre jaune, le foie est encore ma- 
lade. » Est-ril possible d'accumuler àans un si pe-> 
tit espace , tant d'assertions hasardées? Kst<-ce dans 
le dix-neuvième siècle qu'on ose écrire de la sorte 
en médecine? 

Nons ne prendrons pas la peine de suivie M. Re- 
gnault dans la série des maladies* où, suivant lui, lo 
foie se trouve lésé^ il nous suffira de dire que toutes 
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ses preuves sont delà même force. Si l'oil Veut se ré- 
soudre h liie ce Mémoire, on y verra que le f »ie cât 
affecté dans les fièvres intermittentes , dans la va- 
riole, rérisypèle , le zona, la miliaire , la teigne, les 
dartres , la gale chronique, les éphélides, ropfbthal- 
mie, la gastrite, Tentérite ^ la diarrhée y la dysen- 
terie , la toux , le catarrhe ^dlni^naîre , la pleuré- 
sie ^ la péripneumonie, la leucofrnée, la péritonite 
et même l'encébhalité. Vous demanderez si quelque 
ouverture de corps vient à l'appui de tout cela. Oh I 
pas le moins du monde *, jpes moyens né sont bons 
que pour les médecins vulgaires , qui ont besoin de 
preuves pour faire croire k leurs assertions; les mé- 
decins du haut parage ne descendent pas à ces petiU 
détails ; il suffit de Tascendant de leut autorité; et 
lorsqu'ils ont dit, avec assurance , telle chose eslj il 
faut se taire et les croire; voilà Tavantage d'être 
chevalier de Saint-Michel ; c'est commode. 

Après avoir passé en revue toutes les maladies 
où, d'après lui, le foie est affecté, il indique la 
marche qu'il faut suivre pour arriver k savoir quand 
ce viscère est lésé. Dans l'en umération dès symp- 
tômes , nous avons remarqué la phrase suivante, oà 
le lecteur pourra reconnaître l'ignorance ta plos 
complète des phénomènes physiologiques : «r La 
» doaleur que provoque l'inâammation de ce Vis- 
» cère , a ceci de particulier et de caractéristiqaé y 
î> que pour IWdinâire elle augmente dans Vex^pi^ 
» ration j tout au contraire de celle qui annonce^ 
» V iiiflammation de /a p/éi^re , avec laqnelle il ar-^ 
y 



» rive souvent de la confondre. On conçoit facile 
» ment comment le diaphragme y en s*£ibaissant 
9 pour contribuer à l^agrandissement du diamètre 
9 vertical de la poitrine , ajoute à l'intensité de la 
» douleur y en pressant du haut en bas sur le Joie. >i 
C'est être heureux en explications. Qu'eût-il dit 
s'il eût voulu prouver le contraire de sa proposition? 
De deux choses l'nne : ou il £aut admettre que la 
diaphragme s'abaisse dans l'expiration (ce que nous 
l'ougirions de qualifier), et alors l'explication de 
l'auteur serait juste ; ou il faut admettre qu'il s'a- 
baisse dans riospiration (ce que chacun sait), et 
alors rexplication donnée prouve, j ustement le . con^ 
traire de ce que l'auteur veut prouver. 
- Mais passons, nous avons bien d'autres erreurs ii 
signaler:» La. toux est assez souventsèche et opi- 
niâtre , malgré tous les adoucissans qu'on dirige 
contre elle ; d'autres fois^ et plus ordinairement à^ns 
les affections aiguës du fpie,. qui s'étendent jusqu'au 
poumon , elle est suivie de V expulsion tardii^j dif^ 
ficile et fort pénible de crachats peu abondons , 
poisseux, jaunâtres , verdâUes , porracés , luis^^n^' 
Tout cela est faux* Si l'auteur eût fait quelques ou- 
vertures de corps , et qu'il ne se fût pas borpé k Co- 
pier les auteurs, il aurait vu que ees crachats ^ont 
caractéristiques de la péripneumonie. Au reste, s'il 
avait lu le Traité de Pathologie générale de M,.Cho- 
mel , il aurait pu apprendre cela. 

ce Lorsque |a suppuration du viscère a lieu , d^ 
.Hkouye^ux s^mptàmes^ annonçant la formation^ puinjL- 
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leot6, viennent coraplirjqer ceux qai d^ja eaus» 
taieat. n Nous eussions été oucieux d'apprendre 
quels éiaienl ces âyiiptàines ; apparemment que 
M. Reguault lei a trouvés trop clairs pour être 
' énoncés , il :»*«n e^sl dispensé. Nous diront donc que 
les abcis au foie* sont une alléraliou exirè^uetneot 
rare, puisque les .|>ersonnes qui ,. depuis quinze 
ans, ont fait le plus d'o'jvéïtures dexcorps^ n'ea 
ont jamais rencontré, MM. Bayle, i^omei «t Bé* 
dard , dont l'expérience eç ce gA?ure vaut bien celle 
de M. Regnault, n'^n ont jamais ti^ouvé; je puis 
ajouter mon témoignage à celui de ces médecins : 
dans un hôpital peu pie de septuagénaires , ou i*a-* 
natoinie pathologique trouve des richesses iiiépui'» 
sables , depuis doui;e ans je n'ai rencoutré aucun ab- 
cès an foie ; je ne donne jnis ce nom à des tubercules 
ramollis, ni à des poches d'acéphalocystes. Il est 
dôàc vraisemblable ijuçn s^est trompé lors ]u'oii a 
cru reconnaître une pareille altération dans le vi- 
vant. Avant de passer outre> je demanderai k \f . Re« 
gnault f s'il saH. quelles traces laisse après elle l'in-> 
ijammation du {bi^ ? S'il le sait , qu'il le dise ^ ce sera 
vn service |?endu à la science ^ il serait singulier 
qnll fût plus avancé sur ce point que nos plus forts 
pathologistes , et plus singulier encore qu'il gardât 
par devers lui nn secret ,si important. Apré^ avoir 
disenté tous l^s symptômes propres à cet Of*gane 

m 

(remarque? bien cette locution) ^ V^^uteur passe au 
traitement; il apprécie d^abord les agens hygié- 
niques, puis les agens thérapeutiques. Dans le pre^ 
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jDÎar.pangniplie, nous signalerons là phrâsê sui- 
Tante^ qui pronre une ignorance aussi profonde' de 
la chimie qu*nn d'iésir vain de convrir cette ignoraùce 
jet des notions populaires y par de grands mbts scien* 
tifiques : « Si, au contraire, Faction secrétoireda 
•foie est ralentie, et s'il n'y à pas de spasme de Tôr* 
igane ou de ses canaux -défiérens , le rëgime doit être 
tout-i-fkit substantiel, et il fiint donner la préfé« 
rence aux yiandes chargées è^asmaziktie , telles que 
les Joies deveau, de volaille ^ etc. n Nous ne deman» 
derons pas à Fauteur sur quoi il fonde de pareillef 
indications , de. donner du foie dans les maladies du 
foie; mais nous «lui apprendrons que jusqu'ici la 
chimie n'a poict encoK^ découvert d*osmasôme dans 
le foie. La dernière analyee de ce viscère, faite par 
,M* Braconaot , et insérée dans les Annales de Chi- 
mie et de Physique , i.er février 1819, ne fait'an* 
cune mention de ce principe. Cett^ matière, décrite 
pour la première Ibis par Thouveùel , fot d*abord 
trouvée dans la chair musculaire )do hcsuf, dans le 
iienrçan,. dans le bouillon 1; M.' Vauquelin est lé pre« 
mier qui l'ait trou rée dans les végétaux, et Fa veni^ 
contrée dans les champignons ; MM. Chevalier et 
Lasseigne, dans le chenopodiurti vuharia ; M. Che« 
vreul, dans le pastel, etc. Mais nous n'avons encore 
signalé que les peccadilles de Fauteur. Pour ne pà4 
abuser de la patience du lecteur , je saute tin grand 
nombre de pages maculées par mon crayon , et j'ar** 
rive aux observations particulières. C'est ici que le 
talent médical de Fauteur brille dans tout son éclat* 
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Nous ayons f^ît entrevoir la raison pour Iàt{îrëne^l 
ne citait qne des exemples de guérison ^ mafîs noits 
avouerons que nous n'avons pas pu trouver porirqiicS 
il prend des péripneumonies pour des hépatites , lé 
lecteur en jngera par les citation's suivantes (1) .' 

Première Obsen^ation, — «Xe sieur Vasseur^ âgé 
de vingt-deux ans, d'une stature moyenne , ayant 
les cheveux noirs, la peau brune , les muscles très- 
prononcés et le visage coloré , éprouva, le 29 txiars 
1820, un sentiment de mal-aise, suivi d'un léger 
frisson avec gène au côté droit de la poitrine ; toux^ 
pandiculations fréquentes et inappétence: Le troi- 
sième jour, des vomissemens bilieux survînrc'nt , ac- 
compagnés d'une douleur vive dans le côté droit dti 
thorax, s'étendant jusqu'à rhypochondré. Le qua- 
trième jour, ce malade ayant été amené à Thôpital 
de la Garde, nous observâmes chez^ lui une t'otûx: opi-- 
niâtre ^ des crachats teints de saHg ; une douleur 
vive se faisait sentira Tépaule droite; le pouls était 
fréquent, plein et dur; la langue d'un ronge pâle isa 
pointe et à ses bords , et d'un blanc-jaunâtre dans le' 
reste de son étendue ; le malade éprouvait beaucoup 
de soif; la face était colorée^ les yeux brillans, secs, 
la conjonctive jaunâtre, etc. i> En voilà, ce nous 

(i) Gomme nous avons fait connaître une foule d'er- 
reurs fort extraordinaires et difficiles à croire, nous 
prions le lecteur de vouloir bien vérifier nos citations 
dans le Mémoire même de M. Regnault, médecin-coiio 
miitant du Roi , etc. , elc 
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femble , assez pour caractériser là péripneumonie la 
plus franche. Et d*une. 

VIII fi Observation. — « M. TEvé^f ne de B***, 
âgéd/environ soixante-dîxans, d*une taille liés éle- 
vée, ayant peu d*enibonpoint, sujet à des vertiges 
fréquens, nous fit appeler le i4 février, pour récla- 
mer nos soins. Ses yeux étaient rouges et animés, la 
face vultueuse \ la respiration haute , accélérée ; il 
ressentait une douleur légère à la partie latérale 
droite inférieure de la poitrine; la toux-étail fM- 
queute et très-pénible ; les crachats étaient rares , 
sanguinolens , visqueux et co/lans. » Et de deux, etc. 
— - Il faut féliciter la Garde royale d'avoir un si ha- 
bile médecin enchef dontlasagaeité égale le savoir, 
. con^me on peut s'en cou vaincire par la lecture de sop. 
opuscule. On y verra d'ailleurs d'autres observations 
curieuses' par la manière dont elles sont rédigées. Je 
;ne parl^ pas du fiel de bœuf, de l'eau de carotte, 
etc., recommandés dans. la jaunisse. ÇetteHhéra- 
peutique est , en tout point , digne de. celui qui a 
conseillé les rnoxas tempérés y placés en croix sur la 
tête, dans la cure des hydrocéphales. 

M. Regnault s'appuie beaucoup sur sa longue 
expérience «'nous lui répondrons que , pouL* deux 
raisons, il vaudrait mieux qu'elle fût plus courte et 
meilleure; d's^bord parce qu'il serait plus instruit; 
en second lieu, il aurait, le temp$ d'apprendre 
encore : quoiqu'il soit vrai de dire qu'un candidat 
qui aurait fait uuè thèse aussi médiocre^ serait , 
avec justice, renvoyé indéfininient. Si jamais îVI. Re- 
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Çfiaolt e§t obligé dVe &ire une ponr obtenir' le 
p-aJe de docteur, \e loi coiMelUe de la £ûre &ire. 
CTesî cependant le même homme ^*on a désiré , 
dit-ofi j ef>mme membre titnladre de 1* Académie Ae 
Médecine ! ! ! L'on dit anssi qn^ané Ibole de gens 
de la même force sont entrés , par commérage, dans 
celte illustre compagnie , désbonorée arant sa 
naissance. Plusieurs de ces membres n*ont aocnn 
titre pour être admis dans nne pareille Société; d'an- 
tres sont la dérision de leurs confrères y et qnelf|iies- 
nns en sont le mépris. On dit que l'habileté en in- 
trigue a été préférée a ^habileté en médecine ; qoe 
les cours suivis dans les antichambres ont en le pas 
sur les cours suivis dans les Ecoles. Comme cette 
illustre compagnie doit donner i l'Europe le type 
de notre gloire médicale, nous nous proposons de 
£iire connaître toutes les inepties de certains Aca- 
démiciens; qne s'ils se taisent pour ressembler, 
comme disait Molière , k des gens d'esprit qui ne 
•disent rien, nous exhumerons leurs titres, leurs 
travamc passés. I^ matière ne nous manquera 
pas (i). 

(i) Ce ne sera jamais un petit nombre de personnes 
qui pourront nommer une Académie de Médecine* On 
nomtnejra toujours de préférence un ami médiocre à uh 
indifférent d'un talent distingué. Ilfaut que tous lesmédé • 
cins réanial»nt des qv^lifés bonorables , soient appelés à 
élire les membre» de cette Ajcadémie. Les praticiens bien 
faméif les savans» les pharmaciens qui ne sout pas aeiir 
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• Quelqu'un pourra se récrier sur la rigueur de cet 
article (car M. Regnaultpeut trouver aussi quelque 
admirateur ). Nous répondrons que nous ne sommes 
que les , interprètes de la voix publique *, qu'il est 
d'ailleurs des personnes avec lesquelles il n*y a pas 
de mesures k garder. 11 n^y a p£^ de mérite à n'at-^ 
laquer que les bibles -, il est trop facile de traîner 
dans la boue les barbets de la f%pge ^médicale, re- 
connus pour tels ; s'il faut dévoiler la nullité ^ c'est 
loi*squ'elle est masquée sous les cordons. Ce «ont les 
réputations usurpées que la critique doit anéantir. 

ROSTAN. 
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— La Société Médico-Chirurgicale de Cadix pu- 
blie , de trois en trois mois y a dater du hi^^ avril 
i8ao, un Journal ayant le titre suivant : Periodico 
de la Sociedad Medico- Quirurgica de Cadiz, Les 
souscriptions sont ouvertes dans les principales villes 

lemenl marchands , le» médecins des Bureaux de char 
rite, des Dis[)en8aijres, du Conseil de salubrité ^ des Hôpi-- 
taux 9 les professeurs, et les membres de Tlnstitut , tous 
réunis, devraient élire à la majorité absolue des suffra- 
ges ; alors , seulement alors , vous déjouerez Tintrigue , 
vous aurez des geus de mérite , une Académie ; si vous 
confiez une semblable institution à une demi>douzaine de 
pêrsoiines, vous n'aurez qu'une cotterie» G^est €«qui est 
arrivé. 
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d'Bspagne, et en particulier k Cadix, cliez le li- 
braire Pajarés* 

-r- La térébenthine de Copahu est susceptible de 
crystalliser d'une manière régulière. M. Pelletier , 
ayant brisé une bouteille de celte térébenthine qui 
était dans sa maison depuis plus de trente ans , a 
trouvé dans le fond des plaques transparentes de 
résine supportant des lames hexagonales dont plur 
sieurs s'élevaient distinctement en prisme hexaè'dre 
terminé par une face perpendiculaire à Taxe du 
prisme. 

Dans cet état de crysfallisation , la résine de 
Copahu jouit de la propriété de polariser la lumière f 
propriété que ce corps n'a point quand il n'est pas 
crystallisé. 

— M. Vogel , de Munich , vient dé constater l'exis- 
tence de l'acide benzoïque libre dans les fleurs de 
mélilotj'et dans les fèves toeka , fruits du dipteryx 
odoratay "Wildenow. Nous remarquerons, à ce sujet, 
que M. Robiquet a présenté, dans le courant de 
l'hiver dernier, k la Société Philomatique de Paris, 
de ces fèves qui contenaient de l'acide benzoïque 
^rystallisé entre l'épisperme et les cotylédons de 
Tamande. Ces faits nous paraissent propres à inté* 
ressér la matière médicale. 

' Nous prions nos lecteurs de lire avec attention 

la note suivante , insérée dans V Histoire des Phleg^ 
masies chroniques , page 7 , tome II , et de ne pas 
oublier que c'est le même auteur qui a écrit VExa- 
nien critique^ etc. 
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ti La phlogose obscure de ta membrane muqueuse 
de l'estomac et des intestins y a cependant frappé 
plusieurs observateurs modernes dans Tétude de 
, l'anatomie pathologique. Je citerai paiticulièrement 
M. Prost 9 qui, dans trois ouvrages imprimés : 1.0 la 
Médecine éclairée par l'observation et l'ouverture 
des corps; 2,oCoup-d'OEil surlaFolie; 3.o Ëisai surla 
Sensibilité, s'est étudié à prouver que Tirritation de 
cette membrane peut exister pendant long-temps 
saïis douleur locale ^ qu'elle produit le trouble des 
fonctions animales , et une foule de lésions qu'on at- 
tribue d'ordinaire à toute autre cause. Ce mécanisme 
lui a même paru si fréquent , qu'il n^a pas hésité à 
attribuer exclusivement à la souffrance de la mu- 
queuse gastro-intestinale , les fièvres intermitten- 
tes , toutes les ataxiques sans exception , et même 
la manie. J'ai trop souvent rencontré cette 

MEMBRANE EN BON ETAT , A LA SUITE DES TYPHUS 
LES PLUS MALINS ; j'en AI TU UN TROP GRAND NOM-- 
BRE s'améliorer PAR l'eMPLOI DES STIMULANS LES. 
PLUS ÉNERGIQUES , POUR PARTAGER l'OPINION DE CE 
MEDECIN SUR LA CAUSE DE LA FIEVRE ATAXIQUE* 

Les causes de la manie sont trop nombreuses ; celles 
des fièvres intermittentes sont trop peu connues 
dans leur mode d'action, pour qu'aucun prati- 
cien ADOPTE LA THÉORIE DE M. ProST SUR CES 
MALADIES. » 

(Broussais , Hist. des Phlegmasies 
chron. , tome II . pag. 7 et 8.) 
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BiBLIOGEAFHIE FEAKÇAISS. 

«i— AnrUAisz Médioa-Ckimrpcal des kApiUnx 
ci hoipiees cirib de Paris ; per les Chirurgiens et 
Médecios de ces dits liApite«z« Uo toL m-4.o de texte 
et on atlas gniid in-^oUoy contenant quinze plan* 
ches exécotées par les premiers artistes , et publié 
par radmiiû&tration des hApitanx de Paris. Prix , 
36 pour Paris, et Sg (ir. dans nne boite. A Paris , 
cbez Crocbard^ libraire , doitre Saint- Benoit, 
N.o 16. 

les principaux mémoires contenus dans cet im- 
portant ouTrage, sont : 1.0 de M. Dupuftrcn , Mé« 
moires sur bt fracture de rextrëmité inférieure da 
péroné , les luxations et les accîdens qui en sont la 
suite -, ai 2 pages , 7 planches; a.oM. Zftermincer, sur 
TApoplexie ; 2 planches; 3.o M. ^oj^er, Ligature de 
Fartère crurale ;4.o M. Cii//erîer^ Nécroses du crâne 
produites par la sjphilis , etc. , etc. 

Il sera rendu compte incessamment de cet on« 
Trage. 
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89R LES MALAOIZS KZOKAIITBS; 

Par M. Cbomkl. 

Mj%S i^aladies qui ont régar de|Miiê quelques inoig à 
P«ris I soDtles fièvres inlermitleatesy leg flux bilieux^ 
«t quelques fièvres oontiuiues bilieuses y diverses «fn 
£ecUbi;tô exaaibématiques; les péripneumonieB qui 
Qot été fréquentes peadaat Thiver et au cammeaga» 
meut du printemps , n'ont pas c^sé enqore, et de^r. 
pois que la chaleur est devenue considérable , on a 
<)bservé un certain aombre d apoplexies. Beanitoup 
4^ peintres ont été atteints de la colique saturnine. 
Nous ayons vu aussi quelques rhumatismes artiou» 
laire^. 

J.e^ fièvre, intermittentes ont commeocé i m 
montrer avant l'époque ordinaire. Les causes qui y 
ont donné lien nous ojat généralement para assaf 
gbsçnres. Qu^lqn^s individus habitaient , il est trsA, 

8. 18 
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des rues humides et étroites y et des chambres où le 
soleil ne pénétrait point; quelques autres avaient 
contracté Ces fièvres hors de Paris , dans des endroits 
marécageux ^raais chez le plus grand nombre, nous 
n'avons pu apprécier les circonstances qui avaient 
préparé ou provoqué le développement do ces ma* 
ladies. 

Toutes les fièvres intermittentes que nous ayons 
observées avaient le type tierce ou quotidien. Beau- 
coup offraient des sjrmptômesbilieuxî quelques-unes 
des symptômes inflammatoires ; chez qu^ques su- 
jets , il y avait de Toedéme. Les saignées et les vomi- 
tifs , les boissons délayantes , ont dû quelquefois pré* 
céder l'emploi du quinquina y et chez plusieurs su- 
jets^ la fièvre intermittente a cessé immédiatement 
après ces évacuations. Chez tous les autres , nous 
avons employé le quinquina en poudre à la dose 
d'une demi-once à une once y et ce remède a cons- 
tamment et promptement suspendu les accès. L'u- 
sage en a été continué à doses décroissantes y pendant 
huit ou dix jours ; les accès n'ont reparu chez aucua 
de nos malades. Un seul individu y qui était sorti de 
l'hôpital de la Charité depuis un mois , a été repris 
au bout de ce temps d'une fièvre intermittente 
tierce. 

Dans un cas où , à la suite des accès y il était resté 
une céphalalgie intense y et où l'ouverture des sa- 
phènes n'avait pas fourni de sang y nous avons fait 
appliquer des sangsues autour des malléoles. Le mal - 
de tète a disparu y mais moins rapidement que cela 
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n'a lieu après l'ouverture de la veine qui , comme 
nous l'avons souvent observé , enlève ordinairement 
ce symptôme comme par enchantement. 

Nous avons eu atissi occasion d'observer un certain 
nombre de fièvres contir.ues. Quelques-unes étaient 
simples et cessaient spontanément après une durée 
de quelques jours. La plupart ont été accompagnées 
de teinte jaune de la peau , de chaleur, acre , et des 
priucipauz. symptôm^es de la fièvre bilieuse. Quel- 
ques-unes ont présenté les traits de la fièvre inflam- 
matoire franche. Nous avons vu aussi un certain nom- 
bre de fièvres graves , adynamiques et ataxiques* 
Dans un tiers environ des cas ^ la terminaison a 
été funeste. La plupart de ceux qui ont succombé 
n'avaient réclamé les secours de l'art qu*à une époque 
très-avancée de la maladie. Un des su jets qpi a offert les 
symptômes les plus graves, et que nous avons traité, 
dans la seconde période de la maladie , par les toniques 
les plus énergiques y le quiuquina en extrait , en dé- 
coction , If v-n de Malaga , etc. , çtc. , a été complète- 
ment guéri. Sur quatre sujets qui ont succombé ^ 
d'eux ont offert des ulcérations gangreneuses y un 
antre n'a présenté qu'un peu de rougeur à la base 
d'un des poumons, et le quatrième, deux gros^eim?? 
rôu de sérosité dans chacun des ventricules laté- 
raux- 

Les flox bilieux sont devenus très-t;ommuns dé-. 
puis un mois : chez quelques sujets , ils se^sont pré- 
sentés avec tous les symptômes du cholera-morbus, 
mais dans le plus grand nombre ils n'ont pas offert 
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tette înlenstté. QuelqiMs sujets ont épti^mré de» vi^ 
R»îs9emen9 bilieux, d*autres hb flnt de y«otre , p4iK* 
sieurs ont rendu la bile par en haut et par en bas • 
^Érésque tous efti éprouvé des douleiirç fort Tires , 
tnat» passagères , comme les évacuations elles-mèoiee; 
Cbes quelques malades , bien qne la bile ne f&t re^ 
feCëe que par une seule voie, la bouche ou Tanus, 
en a observé Tallération profonde de la pbjsionomie^ 
l'abattement , les crampes , les mouvemens convul<r 
sifs , les dé&illances y qui liront ordinairement lien 
que dans le cholera-morbus. Enfin y chez quelques 
personnes^ les matières rejetées par le vomissement 
bu par les selles, ont été plutôt aqueuses que bilieu-* 
liés. Ctes aflTections sont' devenues »i fréquentes, qu^ 
taouis pourrions estimer à un quart ^ et peut-être à 
nti tiers, la«proportion dés persOnkies qui en ont été 
atteintes à un degré qilelcouque. 

Dans le plus grand nombre des «a» , l'usage dea 
remèdes émollienrs en boisson et en lavement , efe 
une diète sévère , ont âuffi pour dissipef" ces mala-* 
aies. Quelquefois lia ét^ nécessaire ou prudent de- 
r^cooHr à quelques préparations narcotiques. Jamaia 
nbiis n'avons eu recours à la saignée , qui né nous ^ 
paru nécessaire dans aucun des cas très-nombreux 
qui se sont offerts à nous : tous nos malades ont été 
promptement et complètement rétablis. 

Beaucoup d'eianthèmtes ont été observés depuis 
quelque temps. Nous avotis fréquemment vu des 
Midatnina et dois boutons nîiliaires dans le cours 
Âes fièvtes continues , ûes efflottascenoes erysipéla^ 
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|#u«£S y 4^ft plaques ortiies ^ et i{uelqaefi>is^ clieac le 
fnèrae sujet, la préuàioa de ces àpi^x exmthém&s : 
pltisi^urs sujets oiit offert une rubé&ctioa géaërale 
des tégamens ^ qa'on aurait pu prendre pour la rou-^ 
geoleou la scarlatine , si la durée plus langue 4^ 1? 
maladie I sa réapparition après un court e&.pace de 
temps, et Tab&enee d'irritation vers certains points 
des membraties muq^usesi n'^ensientiéclaiFé le diar 
giiostic. 

NoHsavotis eu oocBsijUa aussi d^ebserver un pem^ 
p^hy^l^us p^esf ue général » dans li^uel Temploi deé 
l>ains sulfureuik a provoqué une éruption abondants 
et no gonflement inflammatoire très-remar^able 
dans les parties qui en étaient le siège. 

JLes péripueumoaiies ont ét^ fréquentes , mais em 
général elles se sont terminées fkvopablemeal. Une 
femme avattoée. eà âge, et atteinte i^la-foîs d'uti 
anévrysme du eteur et d'un^ iaflammMi^ii du pou- 
mon y a succombé. Tous les autres ont guéri y la pl^-^ 
part oat été saignés large m^eiat ( plusieurs ont pris un 
Yomitif après la prenvire ou la seconde ^aigné^. 

iOTous avons obse^Piré plusieurs «Jiumatismes ar^icur 
lalres aigns. Tous ceu^ qui ont débuté depciis que la 
phaleur atmosphérique est très* élevée , ont en géi^é* 
rai présenté une marcljue plus rapide qu'elle ^e Vé^i 
«oftimunément«Lenr durée ne s'est pas prolongée au- 
delà 4e quinze jours. 

Nous avons vu un noin^re assez cpnsidérfKblé.d'^r 
pojplcjLÛas ; t^Q^tes nouç ont paru dev<>ir étire attri^ 
buées À i|ne béiKiorrbagij» c;é^ébrale^ fincupe n'a é^i 
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foudroyante; la plupart des malades ont repris 
promptement connaissance, mais tous sont restc^s 
dans un état de paralysie partielle, et quelquefois 
presque générale. Les saignées et les révulsifs ont 
été mis en usage. 

Il est- entré k riiApîlal de la Charité un gtand 
nombre de peintres en Mtimens et en voitures , et 
d'ouvriers employés k la fabrication du blanc de 
cérusb, attaqués de la colique métallique. II est 
d'observation que cette maladie est très-commune 
a certaines époques de Tannée , et fort rare k d'au- 
tres. Elle régne particulièrement en été. La chaleur 
favorise-t-elle le développement des émanations mé- 
talliques , et est-ce là une des causes qui rendent 
alors cette affection plus fréquente? nous l'igno- 
rons. Mais ce qu*il y tf de bien positif, c'est que 
l'activité de tous les travaux, et de ceux de peinture 
en particulier dans les saisons chaudes, est la princi- 
pale raison de cette différence. * 

Nous avons constamment employé, et avec très- 
peu de modifications , le traitement dit de l'hôpital 
de la Charité.. M. Bayle nous a auvent répété qu'il 
n'en avait jamais observé de mauvais effets, et que. 
souvent il s'était repenti de s'en être éloigné. Nous 
avons vu plusieurs sujets traités dans les autres hô- 
pitaux, par un,t#mifif et quelques laxatifs, être 
atteints peu après une guérison apparente ^ d'une 
paralysie incurable des pç»gnets. 

Nous ajouterons, pour tsrminer cette note, que 
ehez la plupart des cx^nvalescens, il c^st survenu des 
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signes d'embarras intestinal qui ont rendu ^néces^ 
saire l'emploi d'un purgsrtif , et quelquefois même 
de plusieurs. 



OBSERVATIONS 

SUR LA MORSURE DE LA] VIPERE COMMUNE ( Vipçra 

berus ) ; 

Par M. A. Richard , 2?.-illf.--P. ' 

Les différentes espèces du |;énre vipère sont les 
seuls reptiles de l'Eui^ope dont la morsure soit veni- 
meuse et occasionne des accidens très-graves qui , 
dans certaines circonstances , heureusement fort 
rares, peuvent devenirs ihortels (1). Quant aux cou - 
leuvres , aux orvets et aux lézards , leur morsure ne 
produit d'autres accidens que ceux qui résultent de 
la plaie eHe-même y laquelle est ordinairement plus 
ou moins déchirée. Le traitement propre k s'opposer 
aux accidens*. qui résultent de cette morsure des vi- 
pères j est très-simple y et se trouve consij^rié dans 
un grand nombre d'ouvrages. Cependant notis avons 
été à même de voir , non sans étonnement , que ce 
traitement, qui devrait être vulgaire et connu mâmd 
des gens étrangers à l'art, était encore ignoré d'un 
grand nombre de médecins et de pharmaciens , sur* 
tout dans les campagnes. Plusieurs accidens graves 
a jant eà lieu presque sous nos yeux , c'est pour appeler 
de nouveau l'attention des praticiens ^nr ce point , que 

^1) On a rapporté dans ce Journal, un cas de morsurU 
de vipère qui fut promptement morteL 



Doaâ allotis publier quelques faits relatif à ce sii]^« 
Nous allons donner Textrait d'une obsèryation ca«- 
rieuse qui nous a été communiquée par M. O* Pelle«* 
tan fils , docteur en médecine. Nous terminerons 
par quelques réflexions générales sur le mode de 
traitement à suivre dans des cas analogues. 

TTn étudiant en médecine , âgé dé quinze ans, 
d'une bonne constitution , d'un tempérament bi- 
lioso-sangùin, bei4x)ri$ant ie mercredi 5 juillet 1820, 
dans la forêt de Montmorency^ est mordu k deux 
reprises différentes à la main droite^ par la vU 
père grise ou brunâtre ^ dite de "^Fontainebleau | 
qu'il avait saisie ^ l'ayant prise pour une couleuvr^à 
Lés personnes qui accompaghaient ce jeune bomm« 
tuèrent la prétendue couleuvre > qui fut reconnue 
plus t^cd pour être la vipère grise^ Les deux plaies 
occupaient y l'une la «econde phalange du police ^ 
l'autre la première de l'indicateur» 

Ces morsures , peu douloureuses d'abord , laissé^ 
rent couler une assez grande quantité de sang ^ et 
furent. lavées avec de Teau fraîdlei Un demi-quart^^ 
d'heure environ après l'accident, lek doux doigta 
mordus se tuméfièrent; dés pbl^ctènes brunàtrea 
se formèrent il l'endroit des blessures > <t le jeune 
bommé tomba en «jncope. ^«v«nu d« cet état ^ il 
se di^g^Mi vera U eièâtêtau de fa, Chssiej^ éani il 
était éloigné 4.^environ . quatre e^nts pas. Clifamni 
faisi^nt^ l'on 4e sas séamarradéfi lui <x)i|seiUa d;'«irî<i>eir 
«nr ^sa |drô , tje tjn*îl <h. Ceptildftnt iâ ite stln 

tumêlactioA ^lUîènt en c^ols^ant rapldénaent | ç\ 



* » 



eéllé-^d s'étcfidah dëja & tout« la mkln et à une par- 
tie de Tavàlit-bra^. 

Aftiv^ àù €h&tèan de là Chasse , oti luf fit plonger 
la màiû dans du vinaigre tôuge^ pendant environ 
une heure. La tuméfaction parut matcher avec plus 
de rapidité ; deis donlènrs vive» se firent sentit à 
l'endtoit des morsures , à Ta Vâunt-bras ^ à la saignée , 
au creux de Taisselle , et même |ttsc[u'& la pattiô 
aniéHenfe dc*la poitrine. De retour li Montmo- 
rency (î) vers midi et demi ( c*est-à-dirê environ 
deut heures aptes ^accident ) , le médecin du lieu se' 
contenta de lu! frictionner le bràs avec du laudanum 
liquide , et pen de temps après illni administra trois 
où i[natre gonttes d^ammonia^jue dans un veric^ 
d'eau y mais ne cautérisa pas les plaies. Après quel- 
4ùes%tomens de repos k Montmorency, il lut re- 
èondnit en voiture* à son domicile à Paris , où il ar- 
tïvâ ^^% %\iL heatès du sôîr. 

Les sétûosses de la voitcrre Savaient considérable- 
ûrent fktrgué; la tnatlî et TaVant-bras avaient teltë« 
fnènt aui^entédô Yblûme, que pour retirer sa re- 
dingote , il fallut en découdre la .manche. Le brâS 

et répanle même Commençaient à être envahis par 

le gonflement ^ les phlyct^es qui s'étaient formées 
aetour dea plaî^ -étaient plus volumineuses. 

(i) Ùepuis le moment de son accident jusqu'à son arrî- 
yëe au châtëàù de la Châsse , il avait marché en s^ap- 
(iiuyanl sur le bras d^un de seS amis. 11 fût conduit à 

Aôif tmorency ant tm cheval 9 à cause de son extrême faî- 

blesse^ 



282 MiDECIKS. 

Un médecin appelé sur-le-champ par les parens , 
à-pea-près six à sept heures après la morsure y dit 
que ces accidens n'étaieot point à redouter y et 
qu'ils cesseraient par les seules forces de la nature ^ 
cependant il prescrivit ce qui suit : « Cataplasme de 
farine de graines da lin humecté avec paille égale 
d'eau et de vinaigre ; en envelopper la main \ le re- 
nouveler de quatre en quatre heures. 

9 Donner de deux en deux heures j gros comme 
un pois, de thériaque d'Andromaque. 

» Dans les intervalles , six gouttes d*Hoffijaann^ 
dans une cuillerée d*eau de fleurs d'oranger. 

» Pour boissdn , infusion d'une pincée de fleurs de 
tilleul ^ deux feuilles d'oranger dans une chopine 
.d'eau bouillante. » 

Datis la soirée 9 les dififérens symptômes y eU sur- 
tout l'enflure, augmentent d'intensité \ les douleurs 
sont très-vives et continues*, celles qui se propagent 
i la poitrine deviennent et plus vives et plus mar- 
quées : agitation extrême ; dispositions continuelles 
Il la sjncope et au vomissement (1). Pendant la nuit y 
insomnie, délire. 

Le lendemain jeudi, ji neuf heures du matin, on 

(1) Il faut remarquer que peu de jours auparavant, 
le jeuoe homme Vivait eu une indigestion très-forte à la 
suite de laquelle il avait évacué considérablement et par 
baul et par be.3, ce qui explique pourquoi les accidens 
Lilieiix, et sur-tout les vomissemens qui accompagnent 
GOHstaiamsnt cette maladie f n*ont point eu lieu. 
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ouvrit 4es àen% plilycténes qui s'étaient formées aux 
deux doigts mordus *, le médecin ordonna d'enduire 
les endroits des morsures avec le liniment suivant^ 
dit antiseptique : * 

« of Onguent styrax 5 * ; 

Styrax liquide. ^ ' l al a, ^ 

Baume du Commmandeur. . • • . j 
pour former un liniment. 

9> Faire un cataplasme avec des plantes aromati- 
ques , et l'appliquer sur le bras. » 

A la suite do l'application du lininjient sur les 
plaies y une douleur excessivement vive s'y fit 
sentir. 

A onz^ heures du matin j M. G. Felletan fils , aïhi 
du malade , fut chez lui et le trouva dans l'état 
suivant: 

Le bras malade était étendu le long du corps , et 
placé de manière à ce que la main était la partie 
la plus décHye. Le pouce était presqn'entièrement 
recouvert de phlyctènes à sa face dorsale : celles qui 
avaient été ouvertes peu de temps auparavant^ lais^ 
saient écouler une sérosité sanguinolente y mêlée d'un 
peu de pus. • , 

Toutle memfere, y compris l'épaule, se trouvait 
dans un état de tuméfaction extraordinaire; il était 
d'un rpuge livide et marbré. Sa dureté était telle , 
que Ton pouvait facilement supposer que la gan- 
grène par étranglement était imminente , pour peu 
que le gonflement augmentât. 

Les douleurs étaient excessives , lancinantes / et 
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ressenties sur-^toat aux doigts blessés, au poigaet y i 
la saigaée y et principalement au creux de l'aissellef 
La poitrine était oppressée , sur-tout dans les fortes 
iiispirations et dans le^ mouvemens de déglutition. 

Le toucher le plus léger était insupportable à 
Tendroit des morsures^ le bras tout entier partici- 
pftil de cette extrême sensibilité. 

Il y avait de plus , céphalalgie violente , propen- 
sion au sommeil empêché par les douleurs , inquié- 
, tude poi tée j usqu'au désespoir , yeux brillans , visagjO 
offrant une légère teinte jaune y joues 'rouges y soif 
vive y langue humiae, blanche au milieu, rouge sur 
les bords ; pouls faible et petit y tendance conti^ 
naelle 4 la sjnoope , douleurs lombaires semblables 
i celles que l'on ressent à la suite d'une grande &▼ 
tigue , peau chaude et sèche. 

Constipation ; urines claires et abondantes. 

Tel était l'état du malade, vingt-deyx heures aprég 
sa blessure. Sa situation alarmante ^ les instancef 
des parens, l'amitié de M. Pelletan pour le jeuu^ 
homme , le décidèrent k changer le traitement em-*' 
ployé jpar le médecin ordinaire , pour y subsititjqier 
le traitement ammoniacal indiqué par les auteurs , 
et que l'pn tro\;ive décrit avec détail dan$ Us exeel- 
lens ouvrages de M. le professeur Or6^. 

Le meoibre placé sur un oreiller^ £at mis dans 
une position tellei^ que la main .^n devînt la. partie 
la plus élevée ,' c^ qui soula,gea instaaCanément le 
malade. Il n'était pins If n^p$ ie f^aotéristr J«s plaies : 
M fit>ur twt le m^çisAre di^s doibf^QatÎQfis avec un 
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liniment yoktil (alcali 1 , huile 2) ; on le recouvrit 
ée flanelle ; des linges imbibés d'huile d'olive pure 
servirent à envelopper les doigts mordus. 

Four boisson y infusion de fleurs de sureau sucrée 
convenablement ; ajouter dans chaque tasse une 
cyillerée à café d'eau de fleurs d'oranger , et douze 
a quinze gouttes d'acétate d'ammoniaque. Lé ma- 
lade fut couvert convenablement* Un mieux sensi- 
h^e ne t^rda pus à se manifester. Cependant le Uni- 
T^eat s'étant répandu jusque sur les plaies^ causa nn^ 
cuisson assez forte , pour que l'on ^ikt forcé de changer 
Tap pareil : les plaies furent pansées avec de W 
charpie sèche et douce , et toute la main enveloppée 
dans des compresses imbibées d'eau de sureau. 

A uue heure , on reoouvella l'embrocation sur le 
bras j la dose d'ammoniaque fut diminuée; le mieuji 
se continua ; les douleurs étaient moins fréquentes , 
moins aiguës : une légère moiteur commençait à se 
manifester. 

On continua jusqu'au soir le même traitement. 

A sept heures du soir , je vis le malade avec 
M. Pelletan fils. 

Le mieux subsistait ? la main Bt le poignet avaient 
sensiblement diminué de yolume ; les douleurs^ quoi- 
que très-vives encore^ étaient moins intolérables. Lu 
tuméfaction s'était portée au c6\y au côté droit deift 
poitrine et de l'abdomen , qui étaient donlo^renx. 
La peau avait perdu sa moiteurVLe^ jettt étaient 
plus animés-, le pouls un peu plus tîf j en un mot , 
il y avait une légère exacerbation« 
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Deux laveinçDs avaient été donnés sans effet. Le 
pansement de la main et du bras fut renouvelle. 
Nous prescrivîmes pour la nuit la potion suivante : 

^ Eau. distillée de laitue « ^ iij» 

!Eau de Qeur d*or^nger. • ^ j; 

Sirop de guimauve SJ^î 

Sirop diacode t S^; 

Acétate d'ammoniaque ^ vij. 

Mettre toutes les heures une cuillerée de cette 
potion dans l'infusion de fleurs de sureau \ boire 
dans l'intervalle Feau de fleurs de sureau , après 
avoir ajouté dans cbaque tasse une* cuillerée à café 
d'eau de fleurs d'oranger. 

Pendant la nuit y redoublement des symptômes y 
qui cependant ne reprennent point leur première 
intensité j fièvre avec soif intense , délire , extrême 
agitation ^ insomnie complète. 

Vers les trois heures du matin y on cesse l'usage 
de la potion , dont la moitié environ avait été prise ; 
on continue la tisane diaphorétique. Sur les cinq ou 
six heures^ l'exacerbation commence à diminuer. 

Vendredi à nçuf heures du matin, mieux géné- 
ral ; le bras est moins tendu, moins volumineux i sa 

teinte bleuâtre et livide s'est animée et est devenue 

» 

légèrement rouge ; quelques petites phlyctènes se 
sont formées au moignon de l'épaule. La douleur de 
toutes les parties tuméfiées est moindre. La poitrine 
était toujours oppressé^ etdouloureuse , lors des fortes 
inspirations. 
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iLe pouls ayait pris du développement; la figure 
était plus calme. 

Les plaies 9 toujours trè»-do'uloureases , furent 
pansées avec de la charpie, imbibée d*eau de sureau 4 
le reste dû pansement fut renouvelé sans y rien cban-- 
ger. On appliqua sur la poitrine une flanelle trem* 
pée dans Finfusion chaude de fleurs de sureau. 

Pour boisson^ on donna l'infusion de fleurs de 
sureau et la décoction de feuilles de bôur^'ache ; 

• 

trois petits bouillons coupés h prendre dans la 
journée : administrer deux lavemens avec la décoc- 
tion de graine de lin*. - 

M. le professeur Orfîla j auquel M. Pelletan fils 
rendit compte du traitement par lui employé, l'ap- 
prouva , et vint voir le malade. 

Dans la journée;, les flanelles appliquées sur la 
poitrine furent remplacées par des serviettes cha^- 
des qui déterminèrent, bientôt une douce transpira- 
tion , laquelle gagna tout le corps. Le calme fut com- 
plet, et le malade dormit.enfin pendant deux heures^ 

Il y eut une dioiinution trés-rems^quable dans 
tous les symptômes , à la suite de ce sommeil répa- . 
rateùr. 

La teinte livide du bras s'était changée en un« 
couleur jaunâtre , signe de la résolution qui s'/ 
était opérée. 

Le soir, le pans*ement se fit comme à l'ordinaire. ' 
On arrosa le membre avec une décoction de racine , 
de guimauve et de tête de pavot. On coijitinua les 
embrocations huileuses sur le bras. 
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AriafusioQ d« fleurs de sureau, on ajouta^ dia- 
prés Tayis de M. le professeur Orfila, un demi-gioa 
4(9 racâne ^e serpentaisç de Virginie. 

^.Pour la nuit, sirop diacode, i & , ii, prendre par 
portions y de demi-heure en derai-lieure , dans Fin- 
fuflion. 

Lavement ordinaire pour le lendemain matin. 

Pendant la nuit, légère exacerbation , peu de 
fièvre ]^ rêvasseries, sueurs assez abondantes : bon 
sommeil pendant cinq heures. 

Les lavemens produisirent une légère évacuation. 

Le samedi, il n'y a plus de céphalalgie^ de dou- 
leurs lombaires , ni d'oppression ; pouls plus déve- 
loppé : toutes les parties tuméfiées se détendent , ne 
sont plus douloureuses , à Texception des^ doigts bles- 
sés. La teinte jaune sale du bras est e ncore plus 
marquée; il s'j est formé des vergetures rougeâtres. 

Pour la journée , limonade cuite , trois bouillons. 

Pour la nuit, infusion de fleurs de sureau, décoc- 
tion dcT bourrache : sirop diacode^ demi -once. 

Pendant la nuit , huit heures de bon sommeil ; 
évacuations de matières verdàtres, liquides^ tr^^* 
fétides. 

Le dimanche , mieux général plu$ merqiié , 1^ 
plaies commencent à prendre un meilleur aispect ; If 
pansement se borne k y appliquer de la charpie 
trempée dans l'infusion de sureau : la couleur du br^^ 
est presque naturelle. 

Le lundi, mieux soutenu \ même I^n.$eiQÇat* Xç 



)9oîr> OU supprima le sirop diacode^ et le sommeil 
n'en eut pas moiosiiem 

pendant les jours suivans^ là Convalescence e^t 
lieu. Les pMjctènes qui avaient été successivement 
ouvertes s^affàissèrent ; les plaies deviiirent.de; plus 
en plus louables. 

Vendredi 1 3> le malade sortit , a jant son br^s c^n 
çcbarpe , et peu de jours après il fut eatiéren^ent 
rétabli» 

A pcitte observatron ctirieuse , nous allons en 
ajouter une autre pour lai être comparée» 

Le 20 juillet i8âo> un paysan d'environ 25 k 
26 ans ^ fort et vigoureux, est mordu h la cbeville 
du pied droit p^r une vipère g^isé, en fauchani un . 
pré attenantau château dit le pressoir d'Henri IV (1). 
Aussitôt après l'accident^ cet homme se rend auprès 
de madame S... y propriétaire du château , laquelle ^ 
après lui avoir fait inciser la plaie avec un eiinif , y 
ver^ de l'ammoniaque liquide, ij^lle lui en Qt pren^ 
dre aussi quelques go.ottes dans un verre d'eau ^ et 
appliqua sur la plaie une petite compresse trempée 
dans Talcali. Cependant des accidens graves se no^a- 
Xiifestèrent; en peu de temps un gonflement énorxqe 
s'était emparé de tout le membre^ et devint presque 
général j des syncopes eurent lieu ^ accompagnées 
de vomissemens bilieux très-abondans , qui n^épj^e 
plusieurs fois furent mélé^ de sang. Mais peurÀrpe^i 

p. ■ I ■ ■ . I , » . I ■ ■ ■ , , » 

r • 

(1) Sur la rite droke ic la Seiiie> en face delliaiiierj» 
^è}s i'pntw^eMlMu* 

d*v À4f 
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ces accidens se calmèrent , les symptômes diminuè- 
rent rapidement d'intensité y et au boat de vingt- 
quatre heures y la tuméfaction avait presqu^entière- 
ment disparu. Trois jours après y nous trouvâmes le 
malade rétabli y mangeant avec grand appétit , et 
ayant bu à lui seul presqu'une bouteille de vin sans 
en avoir éprouvé le moindre accident. 

Un autre individu avait été mordu y dans les envi- 
rons, une quinzaine de jours auparavant. Le méde- 
cin de l'endroit y au lieu de cautériser la plaie, s'é* 
tait contenté d'y appliquer une ventouse. Les symp- 
tômes les plus formidables s'étaient manifestés , et 
duraient encore quinze jours après l'accident. 

De ces trois observations , on peut tirer les consé- 
quences suivantes : 

1.0 La morsure de la vipère est toujours suivie 
d*accidens très-graves. 

a.o Ces accidens sont d'autant moins k redoyter ^ 
et duit;nt d'autant moins de temps , que les plaies 
ont été cautérisées plus promptement. 

En effet , dans la première observation , si les 
symptômes ont été aussi intenses et se sont prolon- 
gés pendant un temps aussi long , c*est que la cau- 
térisation n'a point eu lieu. Au contraire , nous 
Toyons, dans la seconde observation, des accidens 
excessivement graves s'appaiser en vingt-quatre 
beures, après la cautérisoition de la plaie. 

Mais l'ammoniaque , ou alcali volatil , doit-elle être 
considérée comme un spécifique contre cette mala- 
die? Nous ne le pensons pas. En effet, elle agit de 
deux manijères ; i.o appliquée sur la plaie ; elle la 
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cautérise , c!est-à-dire , qu'elle y fixe le venin , qui 
n^est plus alors transporté dans tonte réconomie par 
la circulation. Or , dans ce cas , tout autre caus- 
tique qui pourrait agir avec la même rapidité , 
pourrait remplacer l'amoioniaque *, le beurre d'anti- 
moine , par exemple , et sur- tout le cautère actuel ^ 
produiraient les mêmes résultats. 

a.o II est un autre mode d'action de l'ammo- 
niaque plus incontestable : c'est celui qu'elle exerce, 
prise à l'intérieur. Elle agit alors' comme sudori- 
fique y et en portant fortement à la peau , elle sem^ 
ble éliminer et chasser au-dehors le venin qui aurait 
déjà pu être absorbé. 

En résumé : il faut j dans des cas analogues à 
ceux que nous venons de rapporter^ 1.0 cautériser 
sur-le-champ la plaie, soit avec l'ammoniaque li- 
quide, soit avec le beurre d'antimoine, soit enfin 
et préférablement avec le fer rougi au feu ; !2.o ad- 
ministrer des boissons chaudes propres à favoriser 
la transpiration , et donner à l'iittérieur l'ammo- 
niaque à la dose de six k huit gouttes. Les plaies 
doivent être pansées convenablement , suivant les 
accidens qu'elles présentent. 

3.0 Si l'on n'est appelé que long-temps après 
Taccident , il faut tâcher de déterminer la transpi- 
ration par tous les moyens propres k remplir cette 
indication. Il faut , par exemple , frictionner le 
membre ou la partie mordue, a l'exception dès 
plaies , avec le Uniment volatil , les recouvrir de fla- 
nelle et de serviettes chaudes \ adminisU*er k l'inté- 

19.. 
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rieur des boissons aromatiques chaudes ^ dans les- 
quelles on aura fiiit entrer l'ammoniaque ou quel- 
ques-unes de ses préparations ; en od mot^ il faut 
tâolier de prof oquer la sueur par tons les moyens 
rationnels qui sont en notre pouvoir. 
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ANALYSE RAISONNES 

DES OUTRAGES KECEMMEKT PUBLIÉS 6t7li LES TEAS 

nu CORPS DE l'homme et des animaux \ 

Par M. le docteur Bremser, de Païenne ^ et 
par M. le conseiller et professeur Rudolphi , 
de Berlin. 

i^icle composé pour lei JHupvi Commentati di Uêdi- 
cvna t di Chirurgia , deU* anno i8»o ^ Jtt traduit de 
ntalien par Airr. EjkiKEM , D.-M.-P. , à Flprençe. 

(SBCOHD article.) 

Les signes qui, en général , annonceiit la présence 
deà vers . sont : 

Suivant Bremser, p. ii'j- Suivant Brera , Lezioni, 

118. etc. , N.i> zxxnii. 

Le visage de ces per- Çhes les personnes at-» 
sottiiea eet ekangé ; il est taquées de vers , le teint 
lepl«sordinaiicelbentpâle naturel s'altàre, et de- 
et plombé. Cependant il vient tànt6t rouge , tantôt 
rcdevientqueJqtt^&isreu* pâle en plpinbé. Uu dicmî- 
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gf , et fiouv^u-t c)iaQf;o cercle bleuâtre apparatt 

tOut^à*ooiip de couleur. Il 60us le$ deut yeti^ > ({ut 

y en a. chez iC[ui une seule perdent l«1ir vivacité :bii* 

joue rougiL bituelle^ se fixent iraino«> 

Les yeux <Hi t perdu les tf biles sur les objets voisins ^ 

vivacité accoutuBfiée*, ils et andoncent la tristesse 

deviennent laiigaissans y et rabattement. Les pau- 

etles paupières i1lf<éri4l^a- pières inférieures se gon> 

res sont entourées d'un fient et les pupilles se di- 

anneau bien (i)*. latent sensibleraent;quel* 

quefois les paupières in^ 

férieures deviennent jau- 
nâtres j et une légère teint a 
4e la même couleur se ré- 
|>and sur tout le blano 
de TosiL II survies! ûa 
k Les malac^s épronvddnt gr»nd picotement «t ««10 
une continaeUe déiuaa^ démangeaison iiisi>pporta# 
geaison au.4iei^, lequel ble dans les narines dWi 
est SQuyjsnt iuoiiéfié^oe^ijii «'écoule parfois du sang (2) ^ 
les engage ji y porte^rsaM II se déclare des maux de 



»; 



. (1) Il semble que l'auteur ait voulu dire quo les pau-» 
( pières inférieures sont entourées d*un demi-cercle bleu. 
Cette note a pour objet de justifier la traduction qui est 
^^ tdnt^-CaH Uttérate , pour conserver fidèlement le sens. 

(a) Baglivi qui fit le premier cette observation , est ici 
cite. 
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Bremser. Brera. 

cesse les doigts. Ils per- télé fréquens , sur-lout 
dent même fréquemment ^P^^s avoir mangé, ils sont 
du sang de cette partie. quelquefois si violens , 

quHls produisent le délire 
et la plirénésie. Labouclie 
remplie de salive exliale 
une odeur fétide et ver- 
mineuse. Les malades 
grincent les dents ; la soif 
est vive ; le sommeil est 
inquiet et agité ^ et assez 
communément le somnam- 
bulisme rend le malade ti- 
mide. Des évanouisse- 
mens ^ des vertiges et des 
Ils se plaigaent quel- tintemens d'oreilles ag- 
qnefois de maux de tête et gravent Tétat du malade*^ 
de tintemens d'oreilles» Ilsurvient une toux sèches 

quinteuse y convulsive , 
parfois glapissante. La res- 
piration devient difficile^ 
accompagnée de hoquet. 
La voix est entrecoupée 
et l'articulation de la pa- 
role est quelquefois im- 
possible. Les lèvres sont 
écumeuses ; le cœur pal- 
pite \ le pouls est dur et 
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^ Lalangae est cliargée-, fréquent , vite et inter« 
il s'amasse beaucoup de luittent. * Des flatuosités 
salive dans la bouche ; la in teslmales produisent la 
respiration est gênée, sur- tuméfaction du bas-ven- 
tout lorsque le malade est tre, d'où s'ensuivent des 
à jeun. rots, des nausées, des vo* 

mituritions, des vomîsse- 
mens. 

L'appétit est assez irré^ I/a ppétit est tantôt nul , 
guller ; tantôt il semble tantôt extraordinaire. Le 
être entièrement aboli; ventre est tendu et dou« 
tantôt il se transforme en loureux , et le malade 
faim canine. dit y éprouver un sen- 

Les nausées , la dispo- timent de lacération et de 
sition au vomissement, piqûre, qui n'^st pas fixe^ 
quelquefois même le vo- mais vague dans toute la 
missement, le plus souvent cav^é abdominale^ et qui 
d'une matière aqueuse, se s^accroit quand l'estomac 
Inanifestent avec le temps, est vide, et diminuç ou 

Douleurs de ventre sou- cessé même après^ qu'on a 
vent assez violentes , sur- pris des alimens. Il se ma- 
tout aux environs de l'om- nifeste tantôt le dévoie- 
bilic. ment , tantôt la constipa-* 

, Evacuations al vines mu- tion. Les excrémens sont 
queuses souvent accom- fétides^Lacardialgie tou(« 
pagnées de stries de sang, mente le malade et l'ein<^ 

Urine trouble, de cou- porte quelquefois (i).Ua 

(1) Sauvages est cité comme Tauteur de cettQ obser* 
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\t^ d^ar^ilc^ y ou sëmKliBiBli» amai^ssenient notable 
idcilaît!(HfeiK(tt d'une asse?: exténue re eorps d!u ma- 
|;rande qtranfUé d^u. fade , qut)k[u1f mange 

Verth-e 'tunfkélfié , dis- beaucoup. Il éjwouye de 
tètrdu- , dur, et a'Értaîgrîs- vive^ démangeaisons a Fa-, 
seiiient du te&t'é dû corps^ nus y^ lesquelles le font 

P^re^sé et entlùi , qui quelquefois évanouir; dans 
alternent communément d'autres cas^ le ténesme 
aVee là mauvaise humeur, se joiût & ces sy oiptômes. 

Enfin ^évacuatiônréelle L*ennui , Tanxiété^^lané- 
dè vers';,^ rarement, à la gligence et Textravagancé 
tértté y par le vôii^isse- d^ns les discours ^ dans U 
iKiefit ^ et ordinairement conduite et dàùs toutes^ 
'par IVùus (i). léft manièi^es y se sont ob-» 
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fVatiogft. {Nesdoff. Heihùd,^ etass. VU si j^^ XX », 

(^i) Chacun conviendra de rinfaiUîhîUté de œ «|[ne » 
et qiie , devant çn faire mention y il convenait pkitèt; d^ea, 
parier, comme fit M. Rrera , N." LXXVI, où i> dit : « U 
'arrive assez souvent que des n^alades évacuent des vers. 
Yans àVdir présenté lé moindre indice d^n être affectés. » 
"Cesi la ttxAe expulsion des vers par Tanus ou par ia 
'l^ouehé y «t^i peut dissiper tout équivoque dans ^es àffec-i 
..tioa» locales OUI synpttaxatiques ^ui dépendent dé leur 

préseoeç. Mia^;ré.celay le corps battiain attaqué itéver^i. 

présente plusieurs phénomènes naorbîde», qui y obser* 

vés avec soin et rassemblés, avertissent an nooiiisle pra-i. 

ticiea de lapos&ibilitéde Teusteaioe de ees hMes si i|2^onft« 

indhes^ 
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serrées chez les personnes 
affectées de vers. 
JédoisyâQ reste^arer^ La réunion simultanée 
lir ici le lecteur, qne ces de tons ces Symptômes 
signes se tfontent bien n*est pas nécessaire pour 
rarement réunis en même constater la présence des 
temps, vers ; il snfiit que les'piin- 

cipianx existent. 

Mais nous outrepasserions les bornes où dort être 
circonscrite Tanalyse d^un livre , si nous faisions 
d*aiitres confrontations entre oes deux ouvnrges. 
L'essai que nous venons de présenter suffit pour fair« 
connaître lequel des deux a , avec plus de soin f 
tracé l'histoire des signes généraux qui indiquent la 
présenoe des vers. Chacun aura pu remarquer le sht* 
gulier rapport qui etiste entre l'ordre suivi par 
M. Bremser , en relatant le petit nombre de signes 
qu'il a admis y et celui qu'avait adopté M. Brera. 
Cette uniformité parfaite dans l'exposition, semUsi 
prouver que Tune de ces descriptions est absolument 
an abrégé de l'autre. L'ouvrage de M. JBrera , à en 
fuger d'après les nombreuses citations qu'en faife 
M. Bremser dans les chapitres précédons y doit avoir 
été j par ce dernier, lu ligne par ligne« Il n'est doue 
pas surprenant que non«-seulcment l'ordre^ mais 
enoore les paroles lui soient restées imprimées dans 
U mémoire* Au l'esté , tout en &isant ces petitee 
observations , nous protestons que nous smnmes ft>rt 
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éloignés d<3 youloir porter atteinte à la célébrité et 
& l'intégrité de notre auteur^ dont nous savons ap- 
précier les talens. 

La dilatation de la pupille y les yomitnritions , 
Tennui, ou l'abattement de l'esprit^ sont notés ici 
par M, Bremser , comme des symptômes* qui appar- 
tiennent aussi k l'hydrocépbale interne. Pour 
qui'on puisse distinguer le cas où ces pbénomé- 
mènes sont des indices de vermination intestinale , 
il nous conseille de remarquer si leur présence n'est 
pa3 dépendante d'une cause quelconque qui ait son 
siège dans la tète , ou des fonctions altérées des vis- 
cères abdominaux. Il n'y a pas de praticien qui ne 
soit capable de p<yter un jugement stir les nombreu- 
ses exceptions que peut souffrir une semblable 
règle. La symptomatologie de l'hydrocépbale in- 
terne a été particulièrement éclairée par les recber- 
cbes du célèbre Heine ken (1). Il n'est pas difficile , 
d'après ce qu'il en dit ^ de déterminerai les aS*ec- 
tions de la tête y dans le cas dont il s'agit , sont idio- 
patbiqueSy sympatbiques, ou même vermineuses. 
La difficulté consiste plutôt k décider d'abord s'il 
est question d'une hydrocéphale interne ou d'une 
irritation inflammatoire du cerveau. Mais en suivant 
les renseignemens du docteur Heincken^ il n'est 
pas si aisé de se méprendre sur la détermination du 



(1) Voyez Hufeland , Journal der Practischtn 
HeiUcunde , etc. 181 1 , marz ; et Brera^ GiomaU di 
Medicina Pratiea, p. 129 et suiv 
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caractère local ou sympathique du mal de tête , et 
c'est là justement rinstruction qu'on voudrait trou- 
ver dans un livre qui traite d'un argument pratique 
de tant d'importance, et qui est écrit.par un savant 
qui est à-Ia-fois helminthologiste et médecin. Dans 
Texaltation inflammatoire qui précède la vraie hy- 
drocéphale aiguë des enfans , l'affection de la tête 
et l'altération des fonctions abdominales, sont des 
phénomènes qui ordinairement se développent tout- 
à-coup et en même temps , et cette altération per- 
siste même avec violence. Or, si ces phénomènes se 
manifestaient chez des individus déjà disposés à Ja 
vermination intestinale, le médecin qui se flatterait 
de rencontrer un guide et des conseils dans Ifouvrage 
de notre auteur, se trouverait bien déçu dans le 
plt^s fort du danger. Rosenstein nous enseigne que 
le plus sur signe de la présence des vers , est cette 
sorte de délectation que le malade éprouve après 
avoir .bu un verre d'eau froide. Brera bous apprend 
dans le paragraphe LXXVIII de ses Leçons , que 
des douleurs articulaires assez semblables à celles 
qui caractérisent Yarthritis rhumatisfnale,. accompa-» 
gnées de la dilatation de la pupille ^ d'une sécrétioii. 
insolite et abondante de salive , et d'une démangeai- 
son iusupportable du bout du nez^ sont > chez les. 
enfans et chez les, femmes faibles , des indices pres^ 
que certains de vers dans les intestins. Le même 
auteur remarque encore, dans ses Prospetti Cliiiici , 
que les points rouges répandus en grand nombre 
sur la surface de la. langue couverte d'un enduit 
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blancliâtre , doivent être regardés com me le signe T« 
plas assuré de Texistence de la mermioation. En fai- 
sant attention à ce que M. Heincken a écrit sar les 
signes de rhjdrocépKaie interne et d'autres lésions 
immédiates du cervean, et à Thistoire des signes de 
la Terminatiou , insérée par M. Quentin , dans^ lo 
même Journal de Médecine du professeur Hufe- 
land (i) , il ne sera pas fort difficile de résoudre ce 
problème , qui resterait énigmatique malgré tous 1^9 
documens de M. Bremser. 

Ce passage de l'auteur offre déjà une preuye évi- 
dente de l'imperfection avec laquelle il traite des 
signes qui indiquent la présence des vers dans le 
cpinal intestinalet dans d'autres parties du corps 
humain. Cependant pour qu*on puisse rester per- 
suadé davantage de ce que nous avons dit , qu'il 
nous soit permis de le suivre encore un peu d^ns ce 
SBJet intéressant de clinique médicale. 

M. Bremser, sons la dénomination de maladie 
vvnnineuse y parle du désordre et de l'irrégularité 
des fonctions des organes seniant & la digestion et 
à la nutrition de première et de seconde instance 
( c'est-à-dire , apparemment à la digestion et à la 
diy lification ) , au mojen desquelles il s'amasse et 
se rassemble dans le tube intestinal une matière qni 
peut, sous œilaines conditions favorables, donner 
imîssance à des vers qoi ne doivent pas nécessaire- 
mevt $6 développer ; une matière enfin , pour noua 

(\)Joufna$, tUi., IXhand, ill smck, p. 194* 



^oi-vir de son expression , qui est \e facteur matériel 
de la génération des vers. Les vers développés et vi« 
vans dans le tube intestinal, ne donnent pour-' 
tant nai9€ance k aucune affection morbide pri-^ 
niitive , et seulement dans quelques cas rares , doi- 
vent être considérés comme des êtres qui consti- 
tuent une condition morbifique. La disparition des 
symptômes morbides à la suite de la sortie des 
vers , n*est pas^ suivant M. Bremser , une preiKta 
qu'on puisse lui opposer , puisque la cessation s<»a- 
daine de rindisposition qui succède k la sortie des 
vers et qui en dépeitd , suivant Topinion d*un grand 
nombi*e de médecins de tout pays , doit être , à son 
avis y attribuée le plus souvent aux remèdes ém^ 
ployés. Delà M. Bremser met en doute les observa* 
tions rapportées par les auteurs y d'amas de vert 
nombreux dans les intestins , susceptibles d'en bb-« 
struer le canal dans une certaine étendue, et de Aa* 
venir ainsi cause de mort (i). Il nie également que 
les y%rs puissent déchirer , percer le tube intestiiial 
ou quelqu'autre tissu organique, d'après les reclier«^ 
çbes (qu'il aurait d& au moins indiquer dans mu 
sujet d'une si bante importance ) , de son col^' 
lègue M. Rudolpbi , qui croit avoir démontré qu€ lei 
vers sont privés desjjffirganes nécessaires pour s# 
frayer un chemin à titvers la substance des tissu* 
organiques. Après avoir raisonné et écrit dans ce 
sens pour soutenir son assertion , il finit par concloiie 

IP' ■ ■ I ■ I 'I ■ I» I I 7 I iiÉ I ■■ ■ Il ■■ ■■ I I I H i m M - , 

(i) Voy^z Ideulaud, Biêtar. Anait., etc. , vol. h 
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que les observations particulières des illustres RicTi<« 
ter et Wedeking, relatives à rincarcération des her- 
nies intestinales causées par des vers contenus dans 
les intestins, confirmées par d'autres auteurs , sont 
autant de contes et de fables. Mais en dépit de tous 
les eSbrts. de Fauteur , il ne réussira jamais à faire 
admettre les conséquences qu'il déduit ici des pria- 
cipes établis. Attaquer par des argumens pointil- 
leux les observations qui se trouvent en opposition 

. avec ses pensées , est le sçul moyen par lequel it 
prétend les réfuter. 

Le titre que Tauteur donne & son livre y devait 
raisonnablement uotis faire supposer qu'il y traite- 
rait des maladies causées parles vers vivans dans le 
corps de l'homme vivant ; mais il n'en est pas ainsi. 
A la page 1 1 8 de ce chapitre j il déclare au contraire 
vouloir parler des maladies ver mi ne uses, et non pas 
dejs vers ; proposition qui Tentraîne aussitôt à établir 
des raisonnemens aussi vains que multipliés. Quant 
à nous y nous sommes aussi d'avis que quelquefois j 
et même assez souvent , il n*apparaît aucun ver dans 
lés cas d'affections morbides accompagnées des signes 

' de la vermination , à la suite de l'usage des plus 
puissans. anthelmintiques , et que , dans ces cas, on 
n'en trouve pas même dansule tube intestinal des 
malades qui succombent. Néanmoins' nous n*admet-» 
trons jamais , avec M. Bremser, qu'on doive? conclure 
sans appel de ces observations , que le développe- 
ment de vers n'est pas absolument nécessaire pour 
qu'il se forme une maladie vermiaeuse. Certaine- 
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ment, Sans tous ces cas, on n'élimine pas et on ne 
rencontre pas les vers ordinaires, mais on trouve 
dans le tube intestinal , et on en chasse ces matières 
Termineuse^ des auteurs , au milieu desquelles, 
suivant l'opinion de M. Bref a , le chaos intestinal a 
coutume de se nicher. Comme M. Bremser n'admet 
ce chaos intestinal ni parmi ses vers ni parmi ses 
pseudo-vers , il fallait bien rendre autrement raisoa 
des phénomèûes morbides qu'on peut lui attribuer.* 
Telle devait êtreForigine de sa théorie des affections 
vermineuses, en sorte que, dans sa tête, les vers 
devaient devenir des hôtes innoçens et paisibles du 
corps humain vivant. Que la présence des vers ne 
soit pas toujours une cause directe de maladie , 
c'est ce que nous a dit Bloch^ et c'est ce que 
Texpérience de tous les médecins confirnie ; mais 
que ces animaux ne puissent aucunement altérer la 
santé , voilà ce qu'on n'accordera pas si facilement k 
M. Bremser. Laissant de c6té l'énuméràtion dés 
effets locaux et sympathiques produits par l'irrita- 
tion mécanique de ces êtres vivans dans le système 
gastro-intestinal , dont fourmillent les ouvrages deF 
praticiens^ nous prions nos lecteurs de fixer de nou- 
veau leur attention pour un instant ,^ sur \a faculté 
niée aux vers , de déchirer et de percer les tissus où 
ils ont leur siège. Rudolphi déclare les vers privés 
des organes nécessaires pour opérer ces pernicieux 
efiets. Jacopi , au contraire , comme nous l'avons 
dit , trouve la tête du lombricoïde munie de ce dan- 
gereux appareil organique. D'après cela , on pour- 
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rait rester dans le doute jusqu'à ce que desTeclier-^ 
elles ultérieures des naturalistes décidassent la ques- 
tion qaœ adhuc sub judice pendet. Mais }es lacéra^ 
tions des parois des inteslint» ei d*autres tissus , cau-^ 
sées par des vers y sont cependant des faits ordinai^ 
res et prouvés jusqu'à Tévidence. Il n'y a pas d'au-* 
leur d'anatomie pathologique qui n'en parlç ; il n'y 
a presqu'aucun ouvrage consacré à l'expérience mé* 
dicale, qui ne les rappelle \ il n'y a pas de niédedn 
vraiment praticien qui nen soit convaincu^ Le aecd 
M. Bremser les range dans la série dés fables patho- 
logiques. Et sur quelles raisons se fonde-.t-il7 Suraa« 

cune , et seulement parce qu'il convenait de pac" 

1er ainsi à la page i34 de son cinquième obapitrei 
au risque de se contredire lui-même ; car il alBrme 
(page 1 16)9 presque sans le vouloir^ avoir eMtnioé 
un cyprijius auratus ( dorade chinoise) , pris daa^ 
les eaux de Schoenbrun, dans lequel Vechinotifigufi 
cla^iceps j de RM,dolphi ^ qui est toutefois un ver 
viscéral , s'était frayé une voie non-seulement à (/»- 
%^ers la paroi intestinale ^ mais même entre la sub" 
^ance musculaire et la peau du centre. J^ 
vers, en circulant avec le sang^ avec la lymphe et 
avec les autres humeurs , écrivait npUe professent 
Renier , pénètrent dans les vaisseaux et jusijues 
dans le cœur çu' ils corrodent ^ et dans le cers^^AU 
qu'ils altèrent et qu'ils détruisent ; dans les chairs t 
dans la peau et même dans les os y causant ainsi 
mille angoisses douloureuses et une Joule de maiix 
atroces y et la mort mêiacy etc. Le cas des ven 
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perforateurs y rapporté par M. Gaultier-de-CIaubry , 
a été déjà rappelé ci-dessus en parlant du lombri- 
coïde. Dans la Nosologia methodica de Sauvages , 
ou lit Tobservation d'une cardiaigie qui fit périr 
plusieurs personnes, dans le cadavre 'desquelles 
on trx)uva des lombricoïdes tellement adhérents 
aux tuniques de Testomac, qu'ils les avaient même 
percés. Vater , Ludwig, Heister , Kniphof , Blan- 
card, Bigert, Fiscber, Hautesierk , M*Luggen, 
Sdiirize , et beaucoup d'autre&, nous ont laissé des 
observations authentiques de ces vers destructeurs 
{^vermi effrattori) {\), 

Op canserve dans le cabinet d'anatomie comparée 
de l'Université Imp. et Roy . ,de,Pavie , l'estomac dur 

« 

et musculeux d'un corbeau , percé par six vers. On ne 
peut donc révoquer en doute ces effets perni- 
cieux et souvei^t auirtds des :rers , et d'après les 
observation^ iw4iqaécs (;i) ^ e* 4'^,^^* j'^J^s^ery^lioflL 
même de M. Brçniser. Mais ^-^ ^uiyarU^UÇitro a,u- 
teur j l'on pe doit ^.vpi^ fiy^u^ c^on^iil^ation pour 



(i) Voyez Erera . M^&morie , etc. 9 planche IV, fig. 4*' 
(a) C'est justement sur cette faculté bien con«< 
nue des vers, que M.' l'avocat Marocco appuya sa 
principale défense dans la fameuse Arringa crimimUe 
iniyiii^i i4h jfi. ÇarU di JppéUp di Milano ptr il 80^ 
cerciote Carlo Giuseppe BoraU accusato di vetieficio m 
e già condamuuo a morte Bpecialrnevki^ es»mplarft 
dalfu Cçrte di giusiizia dei ^iptfrtimento deif Ago-^ 
gna, Edizione Urzà. MjUatno , i8i 1 ; pag, 16, 19. 
8. au 
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ces effets pernicieux , on devra encore moins sVccu- 
per des observations de Ricliter et de "Wedekind , 
qui placèrent la présence des vers parmi les causes 
de la hernie incarcérée. Sauvages , dans sa Nosolo- 
gie, nous enseigne que la passion iliaque d'une jeune 
fille qui vomissait tout ce qu'on lui donnait , dépcn* 
dait d'une lésion mécanique produite par des vers 
dans les tuniques des intestins. Mais à quoi bon 
rappeler de semblables observations? Nous, sommes 
bien persuadés de l'autheoticilé des faits*, mais nous 
sommes loin de^ croire qu'ils puissent suffire, pour 
faire changer d'avis à M. Bremser, puisqu'il refuse 
d'ajouter foi aux observations contraires ^à ses propres 

idées. 

(Za suite à Un prochain Numéro,) 
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DE LA FO LIE; 

Considérations sur cette maladie , son siège et ses 
sjm.ptômes ; la nature et le mode d'action de' ses 
causes ; sa marche et ses terminaisons ; les diffe^ 
rences qui la distinguent du délire aigUy les moyens 
de traitement qui lui cmwiennent ^ suivfies de 
Recherches cadaifériques / par M. Georget , 
docteur en médecine de la Faculté de Paris , 
iincien interne de première classe, de la division 
des Aliénées de l'hospice de la Salpétrière (i). 

Un des plus désolans âéaux qui affligent l'espèce 



— :iL 



(i) A Paris, chez Crevbt, libraire , rue de TEcole de 
Médecine, IN." 1 1 à i5. 1820. Prix , 6 fr. 
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liumaine, c'est , sans c ntredit, Taliénatioa mentale. 
Elle 61e a Thoinnie son plus bel apanage , son attri- 
but distinctif : la raison. Elle le réduit à lu conditioa 
de la-brute, et même dans un état plus déplor^iblé 
encore. Ces épanchemens tendres, cette bienveil^ 
lance réciproque qui font le charme de la vie, il ne 
les éprouve prus. La pudeur, la modestie, ornemens 
précieux des femmes , sont bannies de leur front 
comme de leur cœur. La stupidité la plus complète a 
remplacé pour toujours la plus vive intelligence, la 
plus brillante imagination. Il n'est pas d'animal do- 
mestique dont l«s facultés intellectuelles ne soient 
supérieures aux siennes. L'homme* deVient alors ca- 
pable de tous les crimes, de toutes les turpitudes.^ 
Dans sa fureur aveugle, il devient avide du sang de 
son semblable , du sang de ses proches , de son prop're 
j^ sang. L'insensé méconnaît les objets nagùères les 
plus chers à son cœur; père, épouse, mère, en- 
fans, hier si aiffectionnés , vous êtes aujourd'hui des 
objets d'horreur; fuyez ce forcené, il ne vous ap^ 
proche que pour vous déchirer. Les vices les plus 
honteux , les ordures les plus dégoûtantes , sont 
ses passe-temps ordinaires. Le tigre n'a point 
de rage , les animaux immondes n'ont point d'obs- 
, cénités comparables à la cruauté pu à la bassesse 
de rhomme dans cet état de dégradation. Où est 
* ton ame , dont tu es si v^in , ô roi de la nature,, 
dans celte situation pitoyable où tous tes excès t'ont 
plongé ? Quel vaste et profond^ sujet de médi- 
tation pour le philosophe ! Honneur à celui qui , par 
■^ " ao.. 
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ses efTorts, cherche h soulever un coin du voile épais 
c£ui couvre cette funeste maladie! plus heureux celui 
qui pourra parvenir à ce but désirable ! M. Georget 
n'a pas craint d'aborder une matière aussi obscure 
dans, laquelle Tavaient devancé des hoofimes d'un si 
grand mérite y et nous verrons bient6t qu^îl a su s'é- 
lev^r à la hauteur d^ son sujet y et portes dans ses re-> 
cherches un esprit juste et exempt des préjugés du 
vulgaire. Arrêtons-nous pour payer ui^ juste tribut 
d'elogeç au médecin philosophe , régénérateur de la 
médecine moderne, qui le premier porta le âambeau 
de son génie sur l'aliénation mentale. On né saurait 
trop redire ^ue c'^st k sa voix que sont tombées les 
chaînes meurtrières dont on déchirait les membres 
a<es malheureux insensés ; c'esi lui , c'est M. Pinel 
qui le premier fit entendre, le langage de Thumanité 
aux féroces gardiens de ces infortiinés^ et la pitié 
étonnée pénétra k sa suite dans ces crsjles dont ren- 
trée, lui était inco4pLn,Ude. Grâces lui soient nen4lues ! 

honte il jces lâphes det^^^^^iii^ qui^ méconnaissant 
ces beaux titres 4^ glpîre. n^ cessent d'acoabler de 
leurs injures ce savant modeste dont le seul tort est 
de le3 écraser du poids de Ja supériorité. 

Mttêôyltç ^fy xii^t 
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Après ce juste liommage rendu au celèLlre profes- 
seur, examinons TouTrage du disciple. 

Après avoir cité, dans son avant-propos , quelques 
médecins qui ont écrit sur la folie, il ajoute que ces 
auteurs , par une circonspection extrême, ou peut- 
être dans la crainte de se trouver en opposition avec 
des opinions philosophiques ou religieuses , ont dé- 
crit les phénomènes de cette maladie sans remonter 
à leur cause; ils ont considéré les troubles d'une fonc- 
tion sans l'organe qui en est le siège , les désordres 
des facultés intellectuelles sans le cerveau* qui est 
indispensable à leur manifestation, etc. ; qu'il a pour 
but , en donnant une nouvelle Histoire de la folie , 
non point de la faire plus fidèle que celles qui exis^ 
taient, mais de cherchera fixer le siège, à remonter 
à la source des désordres produits, comme on le fait 
pour toutes les autres maladies; dé faire enfin , à celte 
affection, l'application constante des lois de Ifpatho^' 
Iiigie et de la thérapeutique générâtes. 

Si !a folie est restée en arrière des autres mala- 
dies, sous le rapport dé la connaissarice de sa nature 
et de son traitement , c'est ,. en effet , parce qu'on 
n'a considéré celte affection que d'après les dérang» - 
mens de la fonction, et qu'on n'a point assez fixé 
son attention sur les altérations qui doivent la pro-. 
duire.On peut dire néanmoins qu'une foule de méde- 
cins ont fait des recherches anatomiques multipliées, 
pour déterminer le genre de lésion qui doit exister 
dans ce cas. Tout le monde connaît les travaux in- 
fructueux de Morgagni i cet égard. Serait-ce que 



\ 
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Taltération qui existe dans l'organe de la pensée est 
tellement peu profonde qu'elle échappe k Hous nos 
moyens d'investigation ? Serait-ce parce que cette al- 
tération se dissipe .après la mort comme certaines 
douleurs , et même certaines rougeurs, telle que la 
rougeur érysipélateuse ? Quoiqu'il en foit , lés re- 
cherches les plus attentives n'ont rien découverl jus- 
qu'ici de satisfaisant. Qu'il est déplorable de voir 
ainsi de^ obstacles invincibles posés à nos progrès 
dans l'étude de l'homme! Qu'il est pénible d'être 
obligé de rester dans l'incertitude sur des points si 
iatéressans, et d'être forcé d^avouer notre ignorance 
sur cette matière !Quel triomphe pour la superstition 
et la crédulité Kombien ne manqueront pas d'en tirer . 
parti, les personnes intéressées à faire croire que des 
raisons supérieures ont déterminé Tauteur des choses 
à dérober à notre curit)sité les mystères de l'intelli- 
gence^ Elles ne songent pas que l'organisation , les 
fonctions et les maladies de la rate , delà thyroïde, 
nous sont encore bien plus inconnues.' Remar- 
quons, à ce sujet, en faveur de ranatomie patholo- 
gique, que son impuissance même prouve son im- 
mense utilité, parce qu'on est obligé d'avouer qu'on 
ignore les points qu'elle ne peut éclairer. On ne con- 
naît, en effet, que ce qu'elle peut nous faire connaî- 
tre : nous ne savons absolument rien sur le reste. Il 
en est de la folie comme des autres maladies , le scal- 
pel seul peut nous faire faire des progrès assurés. 
Nous verrons si M. Georget à été plus heureux 
que ses prédécesseurs, s'il a dissipé l'obscurité 
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qui nous dérobe lés altérations de Tencépliale dans 
Talié nation mentale. Nous devons le dire : pour 
fixer le siège d'une maladie y le r^ûsonhement ne suffît 
past 

On trouve dans son introduction, des considérations 
générales, physiologiques et pathologiques sur le 
système nerveux , qui ne sqnt pas dépourvues d'rnté- 
rét quoiqu'elles ne soient pas neuves. 

Le système nerveux se compose de plusieurs 
appareils , chargés chacun de fonctions spéciales ; 
ils ne, procèdent point les uns des autres et commu- 
niquent seulement entr'eux. Ces vérités sont démon- 
trées par l'observation des animaux. Ainsi, ceux qui 
occupent le dernier rang, et ne sont doués que de 
la vie nutritive, ne possèdent que les nerfs des gan- 
glions j ceux qui ont un système musculaire très- 
prononcé, ont la moelle épinière, et les nerfs qu'elle 
fournit , extrêmement développés. Dans les serpens , 
un seul renflement de cet ofgane égale presque le 
cerveau. Enfin , les nerfs des^ sens et le volume du 
cerveau sont uniquement en rapport avec l'étendue- 
des sensations et des fonctions intellebtu elles. ^ 

Le cerveau est l'organe de l'intelligence et des pas-: 
sions , la condition matérielle de leur manifestation^ 
quelque soit Tagent primitif qui les produit. Les pas* 
sions n'ont pas leur siège dans le grand sympathi- 
que; car s'il en était ainsi, leur énergie devrait être 
plus grande chez les animaux qui ont ces nerfs 
beaucoup plus développés que l'homme, et, au. 
contraire, les vers qui possèdent ces nerfs vivent 
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presque comme des végétaux. Dans les animanx, 
. le cerveau n'est en rapport ni avec la niaise du 
corps , ni avec le volume des nerfs qui cômmuni* 
quent avec lui j ni avec le plus ou moins de perfection 
des sens. Les facultés intellect nelles se manifesteîit , 
augmentent ou s'altèrent , suivant que le cerveau se 
développe > se fortifie , s^affaiblit ou s'altère. 

On doit regretter ici que M, Georgét Hé ^oît pat 
«Qurri de la lecture de Cabanis, de Tracj , et âutros 
philosophes ^ qui ont jeté sur cette matière une si 
vive clarié ; il eut mis bien plus de force et de pro- 
fondeur dans l'expression des vérités qu'il énonce , 
et qui paraissent n'être dues qd'à ses propres lé- 
flexions. 

On ne doit appeler maladies ueirvéùses , dit en- 
suite l'dnteur, que celles qui ie manife.-tént dans 
une portion libre du système nerveux, telles que le 
cerveau^ la moelle épinière et le sympathique. On 
ne doit point reconnaître datis un organe autk'e qu^uu 
appareil n<;rveui, de phénomènes nerveux; une fois 
que les élémeàs drgàhiquei sont combinés, on ne 
peut recoitUciltre leur action séparée \ te principe est 
admis en physiologie-, cardans l'exercice d'une foAc- 
tion^ on ne voit que Taction de Torgâne et noh celle 
de ses élémens..— L'auteur conclut qtie l'hystérie 
n'a point son siégé dans l'dlérus; que c'est une affec- 
tion primitivement céréblralé. II distingué, aVéc rai- 
son , l'hystérie de la nymphomanie. Tous lés phéno- 
mènes des étiréb vitaiis s'ont liés à dés instrUùièhs ma* 
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ti'riels. Les malaclies n'étant que des cliangemens 
dans Toîdie naturel, doivent toujours être organi- 
ques; elles ne peuvent être purement Yitaies; rame 
ne peut être malade, son enveloppe senle est res- 
ponsable des désordres de ses faéultés. Le siège 
d'une maladie s'établit, i.o par robserratimi des 
troubles et des phénomènes nonVe'âun^ qui se mani^^ 
Testent dans les fonctions dé rpig^kno* malade, oa 
dans ceux aveclesq^ueh il û des rapports' sympathie 
ques ; 2.0 par l'observatioif dés dérançemens' phjrsi* 
qiies de volume , de formé j de coulear , d& situation 
et d'organisation de la partie aflTectéb. L'organisation 
du sjstéme nerveux nous est ai pieu e<inttue, que 
presque toujours ftoas sonlmqs borhés a robsérvation 
des désordres des fonctions. 

Si nous accordons ce principe à M. Georget, nous 
serons forcés de lui accorder aussi toutes les consé'* 
quences qui en découlent. Nous lui diroiks donc qne 
nous sommes bien éloignés de crbire que le tronblc 
d'une fonction indique l'altéfation de l'organe qui 
l'exécute. La douleur du genou ^ dans la luxaiiod 
spontanée du fémur, n'indiqué pas que le genou soit 
malade : on aurait tort de conclure , danà la gastrite y 
que le foie est malade , parce qu'une grande quan- 
tité de bile est alors versée dàtis l'estomac et les in-^ 
testins, et rendue parle vomissement ou les sellés. 
L'ouverture des corps peut seule donner lu ce;t«- 
tude de r existence de V altération orgatiitfue.^ sans. 
v\le on n'a que des probabilités plus ou moins fortes. 
Il est juste dedir« que M. GeorgetdoVine avec Ijoau- 
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coup d'habileté, les raisons les plus vraisemblables 
pour appuyer son opinion. Mais quoique cette vrai- 
semblance soit très-forte, il est doué d'un trop bon 
esprit pour ne pas convenir que ce n'est pas là de la 
certitude. En effet , 1"C le délire procède les autres 
phénomènes , que le» causes de la folie soient toutes 
directes, que la folie ait lieu sans aucune autre alté- 
ration , ce sont bicn là de fortes probabilités que lé 
cerveau est primitivement affecté, mais ce ne sont , 
encore une fois, que de fortes probabilités. M. Sci- 
pion Pinel a soutenu une Dissertation à laquelle on 
ne refusera pas du moins un intérêt piquant : l'au- 
teur soutient précisément l'opinion contraire à celle 
de M. Georget ; il prétend que le délire étant consé- 
cutif dans les maladies aiguës , il pourrait bien Tétre 
aussi dans les maladies chroniques ; q'ie certaines 
substances, et le yin entr'autres, occasionnent une 
espèce de délire j une altération chronique de l'esto- 
mac peut donner lieu au même phénomène. M. Se. 
Pinel a eu la sagesse de donner à ces propositions la 
forme ;du doute , et on ne peut lui refuser d'avoir 
soutenu son opinion d'une manière -ingénieuse. Mais 
on a répondu que les aliénés n'étaient pas exempts 
des maladies organiques qui affectent les autres per- 
sonnes ; que ces maladies peuvent survenir dans la 
folie ^ que les personnes qui eu sont affectées ne sont 
pas pour cela exemptes de l'aliénation •, que les obser- 
vations qu'il citait à l'appui étaient trop loin de Ini 
pour être concluantes. Ces objections nous panvissent 
bonnes, mais elles n'ôtent rien au talent avec lequel 
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ce jeune auteur a soutenu sa façon de voir; que si 
elle est erronée, il y a en quelque sorte plus de mé- 
rite à lui à l'avoir rendue aussi vraisemblable. Cette 
distinction faisant Tobjet prncipal du livre que nous, 
analysons, nous avons dû lui consacrer une certaine 
étendue. 

Symptômes de la Folié, ' 

1 o Sympt8m.es locaux ou cérébraux- Ce sont les 
plus importans ; ils sont caractéristiques. Le plus re- 
marquable, celui qui se manifeste constamment , 
sans lequel la folie n'existerait pas, est le délire, 
lequel consiste en des désordres intellectuels \ il est 
presque toujours accompagné d'insomiiie, de cépha- 
lalgie , d'une accélération de la circulation céré' 
brale, quelquefois de congestion vers la tête , de lé- 
sions de la sensibilité animale et de la contractilité 
musculaire. 

Les auteurs ont attaché beaucoup trop d'impor- 
tance au délire; quél({ues-uns même l'ont considéré 
comme s'il constituait seul la maladie. Toutes les di- 
visions de la folie ont été basées sur lui seul, suc 
les formes qu'il présente en se manifestant, comme 
si les troubles d'une fonction ou.un symptôme unique 
pouvaient^servir de fondement aax divisions d'une 
jnaladie. Aussi l'auteur considère-t-il ces genres 
comme appartenant au délire et non à la folie, et 
pense qu'ils n'apportent pas de différence dans le 
traitement ; il décrit avec soin l'état des sensations, 
des facultés, des affections, des passions, du juge- 
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n>ent , de la mémoire , de la volonté^ de rimaginà-» 
tioD y de rattention y chez les aliénés y et les diverses 
formes qu'emprunte le délire. Il en reconnaît cinq : 
savoir y la monomanie y la manie , la stupidité y la 
démence et Fidiotie« La stupidité est la démence ai'* 
guê de M. Esquirol , et Fidiotisme accidentel de 
M. Pinel. Les trois premiers constituent une classe à 
part qui est le délire véritable , la folie proprement 
dite y Tidiotie étant un défaut originaire de l'intelli- 
gence, et la démence la terminaison naturelle de 
la folie incurable y ou la suite de l'usure du cerveau 
par les progrès de l'âge. L'idiotie et la démence sont 
également incurables. 

Dans la monomanie y le délire est borné li un petit 
nombre d'idées fixes , dominantes , exclusives , et le 
raisonnement est assez sain sur toute autre série d'i* 
dées. Dans la manie/ le délire est général y s'étend à 
tout; les idé(^s sont confuses, rapides ^ et dans la 
stupidité il n'y a aucune expression intellecluclie ; 
le malade sëtnble dépourvu de la faculté de penser. 

2.«> Symptômes syfnpathiques. Ils sont en général 
très-légers, toujours plus ou moins variables, relati- 
vèment à leur sîégè , leur intensité , leur durée. Ce 
soiftà-peu-près lés mêmes que ceux qui suivent toute 
lésion subite peu grave d*un organe , tels que 
Quelques dérangemens des voies digeslives , de la 
soif ^ du dégoAt, quelquefois un appétit vorace : 
beaucoup d^aliénés sont constipés» I^ circulation est 
orâînaîrement accélérée -, il y a , véritablement dit , 
un raoù veulent die fièvref. La nutrition perd un peu 
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de son activité ; les malades maigrissent un pen ;'les 
règles deviennent irrégulièpefs y puis se snppriinenti 
Ges désordres 8j4npatliiq[iies , qui n'empêchent ja- ' - 
mais les malades de courir ^ de chanter, etc., Hé 
durent quelquefois que quelques jours ; rarement fla 
persistent plusieurs semaines , après lesquelles la tète 
seule est malade. La suppression des règles persiste 
plus long*temps. 

En appréciant rimportajice relative de ces deux 
ordres de symptômes, M. Georget Considère ces 
derniers comme purement accessoires ; les premiers 
lui paraissent, av^cxaison, mériter toute l'attention 
du médecin. 

Causes de la Folie. 

On divise les cajuses des maladies en prédispo* 
mantes et efficientes. Celles-ci sont dir^ic^es ou indi- 
rectes. 

L'auteur veut bie^. moins donner une histoire- 
complète des causes de la folie, que finûre connaître 
leur nature, leur mode d'action^ sur Les organes;» 
les principes étant conoimuns , les applications se pré- 
sentent déciles -mêmes. Les paihologistes attachent 
trop d'importance à décrirte . minutienseatent des 
caiisejs qui ne difTèrent qu^e par 4es çii;constaAcas 
accessoire^, et sont dsAS le principe, de même 
nature. . -^ 

1 .o Causes prédisposantes. I^t f^f^ ùéfVke»ie est 
vj^e disposition héréditaire. £l}e :est'^liis fréquente 
dans les classas élevées. Les snit^s de çoïK^hiis, Tàge 
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critique, etc., sont rangés parmi ces causes , bien' 
que les' auteurs les regardent comme excitantes. 

2.0 Causes efficientes directes. Toutes les causes' 
excitantes de la folie agissent sur les for^ctions intel- 
lectuelles du cerveau; plus de quatre-vingt quinze 
sur cent, sont devenus aliénés à la suite de ces; 
causes. Ces causes troublent Tesprit subitement ou 
lentement.. . . 

. 3.0 Causes indirectes physiologiques et patholo- 
giques. Les auteurs ont admis ces causes pour près 
de la moitié; mais ils se sont trompés. Les suppres- 
sions des règles, du lait , des locliies , ne sont jamais 
que des suites des symptômes de l'adoction C€^ré- 
brale-, elle est toujours précédée de l'action des causes 
il^orales, et le plus souvent du développement des 
symptômes cérébraux. 

Nous conviendrons bien avec M. Georget que la 
suppression du lait, des lochies, des règles, et 
antres évacuations, peut être quelquefois consécu- 
tive à l'altération cérébrale-, mais nous peubons quVlle 
est loin de Têtre toujours. Que la prédisposition 
soit nécessaire, cela est évident, cela e^t admis pour 
toutes les maladies; mais la prédisposition existant, 
la suppression des règles peut devenir cause de 
Taliénation, comme cause de la péri pneumonie. 
L'une et l'autre ne se seraient pas développées si la 
jeune ùlle, dans ses règles, ne se fut baignée les 
pieds intempestivement, par exemple, ('et te façon 
devoirtre XJOntredit nullement l'opinion de l'au- 
t9ur surle siège de la folie, et je ne vois pas pour- 
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qpoi il s'est attaché à la combattre si fortement. Il 
se prive par là d'une indication thérapeutique très- 
importante , celle.de rétablir le flux menstruel. Vai- 
nement il avance quelle rétablissement. des mens- 
trues comme celui de la sueur, n'opérera pas la 
résolution de la maladie : cela est possible, mais 
elle la favorisera singulièrement; j'ai même des faits 
bien frappans de Tefficaqité de ce traitement. J'ai 
cité. ailleurs l'exemple d'une femme devenue subi- 
tement aveugle par la suppression des menstrues, 
et subitement clairvoyante par le rétablissement de 
ce flux.. Les ouvrages de pratique abondent de > ces 
exertiples- 

Il en est, de même des désordres des autres or- 
ganes, qui ne surviennent que consécutivement, 
sont trèsr variables , et ne produisent jamais chez 
d'autres, individus, l'aUénation.^ mentale. On a aussi 
confondu la folie 'avec le délire aigu, et pris des 
fièvres graves pour la première de ces maladies. 

L'auteur finit par conclure que toutes les causes 
de la folie agissent directement sur le cerveau, 

D enveloppement et marche j etc. 

} Les. phénomènes de la folie ont été décrits Nsans 
faire attention à l'ordre qu'ils suivent dans leur dé- 
v.eIoppement successif. Si on pouvait parvenir à saisir 
la mi^ladie «dans, son commencement j si on pouvait 
suivre la progression , l'enchaînement des^ troubles, 
il est certain . qu^il ne devrait plus rester aucua . 
doute sur sa véritable nature. Ainsi après avoir dé* 
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montré que les lésions des fonctions cérébrales cont^ 
tituent lies syjnptônies essentiels,, qae ses causes 
agissent directement sur le cerveau, si on parvenait 
à faire voir que les premiers désordres partent de 
cet organe, il setait évident qu'il serait le siège pri« 
mitif dé la folie. 

^. i,eT Développement et marche. \,o Action des 
causes. Elle est assez forle pour produire immédia- 
tement la maladie, ou bien c'est pas une actiou 
soutenue pendant un certain temps. Dans ce der*' 
fiîer cas, il existe une période xï'incubation. 

hl.^ Période é{7/2cu&aao72.<Cette période est extrême- 
ment importante à considérer: pendant sa durée qui 
peut être depuis plusieurs semaines jusqu^à une an- 
née et pins, finteWigence présente des désordres bien 
marqués, mais qui ne^sont appréciables que pour le 
malade qui , conservant encore assez d'empire sur ses 
actions , ala for<ce de cacher l'état dans lequel il se 
trouvé. On voit sa santé se déranger sans sa voî^r pour- 
quoi \ les goûts, les habitudes changent sans qu'on 
puisse en découvrir la cause-, ordinairement l'appétit 
diminue, des céphalalgies surviennent^ le sommeil est 
moins bonf les règles deviennent irrégulières ou se 
stippriment , etc., et après un temps plu3 <>u. moins 
long, le délke «date. C'est pour n^avoir point fait 
attention à cette période, qu'on a souvent pris quel- 
^es désordres menstruel, gastriques eu autres, 
pour d«s causes plathologiques ou autres^ tandis 
qy*il est évident qu'ils ne sont que dès effets. L'ac^*^ 
t^ùr donne beaucoup d'exemples présentant eelie 
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période 3.° Invasion. L'invasion n'est qnelqucfoia 

que l'aivgmentation de la pôriode d'iocubnlioii. Le 
plus souvent, elle se nianîfesle par une exploMoik ■ 
Elle est quelquefois marquée ppr des plLénouiènçi'i 
assez remarquables, tels qu'une perte de conaais^i 
sance,uuc attaque de convulsions, la sensation d'un«J 
détente dans la têle, e(c. — i," l'crioiied'excilafion.^ 
Tous les symptômes sont dans leur summum d'in- 
tensité. L'insomnie est constante; la tête est bri 
lante, les artères cérébrales battent avec force; les 
aliénés ne sentent point leurs maux physiques, s'ei- 
pDsent au froid^ ne se plaignent plus de la tête; le 
maniaque et le monomaniaque avec excitation , daas 
une agitation, eïtrême et toute extérieure , crient, 
cbaatent, se fâchent, se mettent en fureur, etc. 
Le monomaniaque triste, aussi dans une agitation 
extrême, mais tonte intérieure, va cnercbcr dans 
l'ombre un refuge à ses terreurs paniques, a ses 
idées sombres et désespérantes, des moyens de mettre 
à exécution ses funestes projets. Les symptômes 
sympathiques sont aussi grands qu'ils pourront l'être; 
le plus souvent ils sont bornés à des embarras gas- 
triques qui ne durent que quelques jours ou quel- 
ques semaines, — ^.o Décruissement. Après quelques 
jours, quelques semaines, et rarement plus, ordi- 
nairement la tète seule est malade; toutes les autres 
fonctious ont repris leur exercice. L'appétit est re- 
venu, souvent meilleur qu'auparavant, La nutrition 
se fait assez bien; la suppression de l'écoulement 
menstruel persiste DéanmoÎDS. Mais les symptâm«( 



I 

* 



i 



Ail. tITTEaAT tTR E 

cérébraux peuvent persister beaucoup plus long- 
temps, puisque la folie guérit encore après deux 
ànoées d'existence, en sorte (jù'fl devient difficile 
de fîxer 1\'poque du décrbissement. 

§.ir. Terminaisons : i.*! Guérison, Convalescence. 
te retour à la raison, comme l'invasion de la ma- 
ladie, peut avoir lieu suLîteiS'cAt. Pliis souveiit, les 
s^mptàmes disparaissent plus ou morns lentement. 
Les signes qiii annoncent la convalescence sont tirés 
de l'élàt moral et de l'état pliysique qui reviennent 
à l'état naturel. I.'auteuc ne regarde point ce qu'oii 
a appelé crises des maladies , comme des causes du 
mieux qui les accompagne , mais au contraire comme 
des effets, des résultats de la cessation del'éréthisme, 
signes qui annoncent la guérison. 

Nous ne pouvons pas partager son opinion lors- 
qu'il dit : Je ne crois ni aux crises ni aux jours cri- 
tiques. La définition qu'il donne du mot crises est 
vicieuse : « Ce mol , dit-il , quelque acception 
» qa'6n lui donne , signifie un mouvement vio- 
» Ient> contraire k l'ordre établi, dont l'effet est 
a d'amener des cliangemens de situation prompts 
M el marqués. » Le lÈot rtise ne veut dire ffutre 
cliose que jugement, f^i'"r t judicium ; phénomènes 
critiques iie aignilient autre cbose que phénomènes 
qui jugent une maladie ; Hippocrale ne l'a jama» 
employé autrement, et ce n'est que dans le vulgaire 
qu'on lai donne l'adceptîon d'une commotion vio- 
lente qui s'opère dans l'i"ndividu. Or, ce serait nier 
que lés maladies se terminent par la sauté ou p^r la 



Ai é D X t A L B. 3a3 

tnort, que de nier qu'il existe des phénomènes qui 
annoncent^ quijfu^eii^ces cbangemens. On ne peut 
donc nier que dans ce ^ens y il n'existe des pl^éno*- 
mènes critiques. Maintenant^, que ces phëuomènas 
soient causes ou effets du mieux ou du pire qui sur- 
vient y c^est une autre question. Il est «ertaiu que 
dans la majûrité des cas , l'amélioration suit et ne 
précède pas le phénomène critique. Voyee ce ma^ 
la dé atteint d'une dièvre cérébrale : ses yeux 4sonA 
injectés, sa face colorée, ouiméc) ses artères tempo^ 
-raies battent avec violence;, la peau est -brûlante; la 
langue sécbe^ la soif intense; il crie, il s'agite. Vue 
r abondante hémorragie nasale survient ^'Ja maladie 
est )u^ée; le malade redevient calme, tous les symp- 
tômes ont disparu. L^hémorrhagie est'^elle un effet 
du. mieux ou sa oause? Il est s^tr-tout un phén^ 
mèùe critique dont l'apparition, annonce long*- 
tempsÀ l'ayance le mieux qpi doit survenir, c^est 
i)ne éruption particulière qui se manifeste sur les 
lèvres. Nèns l'avons vue très-soti vent (et nous l'avons 
fait k-emarquer h beaucoup d'élèves) annoncer une 
solution favorable dans les maladies aiguës. Mainte-- 
hant y a^t-it des jours critiques P Certes je suis aussi 
peu que qui que ce-sott ami du merveilleux; maî^ 
on ne saurait refttsier d'admettre qu'une foule ^è 
phénomènes dans k nature et dans le corps humain, 
ne soient périodiques et réguliers. La première den-^- 
tition a lieu à un an, la seconde à sept, la 'puberté 
4 quinze, les règles chezlesfemraes bien constituées 
(viennent exactetnent aux mêmes époques, etc. , les 
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végétaux fleurissent, verdissent et fructifient dans 

« 

les mêmes saisons, etc. Il est des circonstanciés, il est 
vrai, qui influent plus ou moins sur la production 
de ces phénomènes , mais ils ne détruisent pas la 
yérité de ces faits. Une péripneumonie , une pieu* 
résie, un entérite aiguës, traitées convenablement, 
ont leur durée d'existence comme tous les pliéno- 
znènes delà nature; rien né répugne k croire qu'elles 
doivent se terminer après une certaine période, et 
l'expérience journalière le prouve. Notre climat, la 
médecine qu'on fait aujourd'hui, et. sur-tout notre 
observation moins exacte ^ sont moins propre&à laisser 
établir et à faire reconnaître les évacuations critiques^ 
que le climat de la Grècci, la médecine et l'observa- 
tion antiques. Mais elles existent néanmoins, mêm'e 
à des époques précises. Enfin, à supposer qu'il 
n'existât pas des fours critiques j on ne peut s'empê- 
cher d^admettre de^ phénomènes criliques j cause 
du mieux çu du pis qui sursoient dans les maladies • 
I^e scepticisme est une bonne chose, il conduit, à l'ob- 
servation scrupuleuse, de la nature. Mais Vincrédu-' 
lité çerait plus funeste aux progrès des sciences 
qu'une foi religieuse; elle porterait à rejeter comme 
fausses les choses les mieux démontrées, et certes 
il, vaut bien mieux croire quelques erreurs que de 
rejeter toutes les vérités. 2.0 l)es^ Rechutes. Les re- 
chutes sout fréquentes ; mais il faut se garder de coq- 
fondre une nouvelle aliénation contractée , avec une 
rechute. On sent . qu'en général plus un organe a 
été malade de fois, et sur- tout le système nerveux^' 
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et pins îl est sujet à le redevenir. L'apoplexie ne 
tue gu^re à la première attaque. On peut compter 
un quinzième de vraies rechutes, ou bien un nçû- 
vième ou un dixième, si Ton comprend les folies 
contractées de nouveau, et qu'on aurait pu éviter en 
soustrayant le malade aux causes qui la produisent. 
3.0 Passage de la folie à V état chronique incurahlt*. 
La folie qui ne guérit point se termine toujours 
parla démence, si les malades vivent assez de temps 
pour^ermettre au cerveau de se désorganiser. La 
démence s'établit de deux manières , lentement, ou 
Subitement par une attaque de paralysie. 

3.0 Type. La folie est le 'plus souvent continue ; 
elle peut être rémittente ou intermittente. 

4.0 Pronostic. L'idiotie et la démence sont incu- 
rableS; le temps seul peut faire prononcer sur le 
degré de cqrabilité des autres espèces de folies. En 
général on peut dire qu'au bout de deux ans ; lors- 
qu'il ne survient pas de cbangemens favorables, la 
folie est incurable. 

Délire aigu^ différences qui lé distin^ent de la 

* ► 

folie. 

Le délire aigu diflfère essentiçllement d.e la folie; 
il n'est ordinairement qu'un symptôme, d'une ma- 
ladie plus grave de l'économie, et alors il est sym- 
patbiq^aejtou du cerveau Ipi-même ^ et dans ce cas 
il est secondaire. 

i.o Causes, i.o Affections graines du cerveau , 
aracbnitis, fièvre atoniquè^ etc. 2.0 Causes sym^ 
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patJiiques. Maladies aiguës , maladies clironiqu^s'^ 
Les premières ne se produisent qu'à tin certàït^ 
degré de gravité, et Tes dernières que vers feur fift ,' 
lorsque les tissus yoisias viennent à s'énflammé^I 
3.0 Plusieurs substances ingérées dans restomàc, te? 
vin , les narcotiques. 

2.0 Troubles intellectuels qui constituent te été'- 
/ire. Altératio^ générale de rinleftigence, afiaiblfâ- 
sèment ou abolition plus ou moins éténdùô de cett0 
fonction. Cessation d'action de plusieurs sens , de 
Touïe, du goût, de Todoraty du toucber, puis de ïa 
vue en derùier lieu. Les malades sembldiit révér; ils 
profèrent des mots souvent âàns suite. 

3.0 Troubles généraux qiii Se présehierit eh hiênïe 
temps que le délire. Ce sont les symptAttieà qnt liè- 
ractériseut les deuxième ou troisième degrés dèSititi-' 
ladies graves , adynantie ou etcitation musculaire, et(r. 
Quand le délire n*est pas continu^ c'est eVèic lô'tJar 
roxysme qu'il survient, c'est-à-dire oMltiûtremet^ftlé 
soir ou la nuit*, alors la circulation e^t jpluâ âctiVe; lé 
pouls devient fréquent, les prières de la têie biitteBi 
fortement, les yeux sont brillans , injectés, quelque- 
fois secs et pulvérulens -, les joues se colorent, etc.. 

4,0 Pronostic et ttaiienient subordonùès k la ma- 
ladie principale. 

5.0 II faut lire dâ^nS l'ouvrage mftttié fe pâV^ttêlè 
des signes qui distingtienllc dëliffe Wèd ttelà feîlo . 
Ce sujet très-important est bien traîîé putPatttedrJ 
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fi6^?*.?^y.?^5^-^ "Ç P^'^M§*r4V«ctem^^ ^ar \p cer- 
veau , but que Toh se propose en agissant syr le moral 
des ali^i^ës^ On peut; agif sur inintelligence 4e deus 
ipanièr^s : passivement, pa^ Visplemeiityle piode de 
sauiferneWfeiit^ ejt activement ^ par c(B que Taute^r 
appelle /V^^iicatiOTi médicale. 

-1,0 fsojemént. Séparer les. aliénés des objets qui 
les entourent, etci, est une condition indispensable 
pour les guérir. Par là ou les éloigne des causes qui 
ont pu lesàfiecter, de la présence des personnes dont 
ils ont ou crojent avoir à se plaindre *, soumis aux 
soins de personnes nouvelles , qui ne lui doivent nen , 
il'cfbéira mieux , ou an moins sera moins surpris si on 
ne le trarite pas comme il le désire. En changeant 
ainsi lef aliénés; de leur spihère habituelle, on ^eut 
0ipét>er ui|e 4itile Âi^eFsioa parles impressions noii- 
veHes qcr'on produit «u^r «uk. Iselement dans une 
rhaison particulière. Cp%te t|)anièr,e d- isoler ^ peu 
praticaUêy -][»âre d'-tfiileavr pre&qi^é ioos ies ipoon> 
i v^feft£. dm séîowr domestique > ^t xud préte^t^ que 
jU:Â6-«péu <des: avft^titges de TisoleioeYi^ .danj» mjsi éjta^ 
^iis&em^At où^^'t^Ollivent i^njs. plq^ie^r» i%V9J^e>s 
quj se ^rv^nt d'^Jxcunpjljdy ^'éj^yeni fiMfifMjo, i^c. 
isolement dansMU Mfbiiifsement spjkiffi. I/^Man- 
4age ^4^«»'s éta^fififijBàtttis «at Âneoiïteâtfl^e , H^'^ 
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celui de la Salpétrière. Le médecm est le cTief et 

décide de tout. Il doit gagner la confiance des 

• • • • 

' jnaUdes.TJhe autre tleV^ntfe doit être chargée du rôle 
de répfësseur , et élte yéûle éîcposée & là' haine dés 
aliénés. Quant aux m oy etis^ de répression , la cami- 
sole sui&t. • * • • • 

2.0 éducation médicale. Il serait fort long de 
suivre M. Geôrget dans les détails de ce qu*il appelle 
réducation médicale; mais ildéyelpp'pe dèç principes 
dont VOICI 1 énonce : 

.•• ■ ,-i»>t-,-..' 

i.o Ne jamais exercer Tesprit des aliénés dans le 
sens de leur délire. . . 

2.0 Ne jamais att^q^uer.de front ouyertenient les 
. idées, les affections et les penclians exaltés des fous. 

^,o]ffahe paître par des ipapressions diverses^ des 
idées nouvelles, des affections, des commotions mo- 
rales y réveiUer ain$i des facultés inactiv|^. 

Nous tenvojroixs le lecteur au paragt'aphef . inti- 
tulé,: Traitement, cérébral indirect; Il y verjra^ue 
M. Gebrget a.été conduit., dans . l'appréciation des 
: moyens tbérapèutiquesiy par les vues Iç^. plus saiiiçs ^ 
• €t qu'il y a fait preuve d'un . sexis très-diroit. 

Dans le chapfitre des ouvertures des corps, il 
avoue que ces r«tlierc1ie$ n'ont point fait découvrir 
lacànse-matéHieUé d^r la^felie,-qui n'en existe pas 
knoîns'dans le cerveau V organe; de ^intelligence ; que 
la plupart dei^ altérations qu'onurencontre -dans cet 
' organe ^ sont 'eoBsécdtives à la folie^^oii l'ont .précédée 
• >8aiis la causer; cat'4»eauco4ip dia Jotui méoreàt mm 
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pr^entef ces altérations^ et beaucoup de gens mea** 
rent avec ces altérations sans avoir été fous. 

L'ouvrage de M. Georget doit lui faire beaucoqp 
d'honneur. Il est la production d'un homme intel^^ 
ligent y d'un esprit au-dessus des préjugés vulgaires, 
et d'un jugement sain. Les médecins le liront ayec 
fruit. Peut-être l'auteur y a-l-îl déployé trop de 
pjrronisnie: si c'est un mal^ il est léger. Mais il 
nous reste une lâche pénible à remplir, 4es reproches 
k faire & l'auteur. La rapidité avec laquelle ce livre a 
été composé, à été cause qu'une foule de .&ute8^ 
contre le style et contre la langue y le déparent. Bien 
ne peut dispenser d'écrire correctement : le style 

• • • 

des sciences a aussi sa noblesse. Celui dé l'autecrr 
est quelquefois trivial et presque toujours diffus. 
Nous épargnerons a M. Georget des citations désa^ 
gréables.lSrous devons lui dire anssfi' de s'infoUnev 
davantage des travaux dé ses devanciers*, d« mé- 
diter lés écrits dès philoëdjihe»; Ses- idées; <{ui -ont 
'àyec les létrrs /beaucoup dfe corifôrtnité, n'etf devien- 
dront qneplus fbrfes>prui3profôt^des>et plus précises. 
Nous ncJtis plaisons d'ailleurs k signaler M. 'Georget 

' comme un jéiinè médecin' ^ui d^ne béauccNip d'es- 

. ' . ' ' ' ' ■ ■ ' - ■ ' ■ 

pérânces. 



^ • 



^-^.a *. ...i..> 



33o I.IT.TBRA.TXJJIiJI 



TlïtMOIRÉ 



■ • 



SON GAUAI^ ïlXCWBTroR ', 

Par M. Gendron (Esprit) , docteur eh médecine j^ 
au Château-du'Loir y département de ta Sdrthè , 
ex-chirurgien et médecin -interne des hôpitaux^ 

" ' de Paris (i). — Mémoire qui a mérité une me-* 
daille d'encouragement décéiniée par lé Cercle 
Médical. 

FixfiR d'une man^re plps -pvèci^ 9^'PP PP^-^^î^i^ 
feiti^jr^ut lui, Us.s^g^c^3 ^t^iéià^\î^\e^ A^^ ;^^ti4Rs 

ppùr ^n 4é4uv^ dp? çonçf qjuepçes ij^érf peptifVff* 

.. Il Allait dVlw4 .dém^uti^er 4j[ue ^cj^ «gpeç jd^^ifl^a 
jl^r les «,i*t«ur3 , ppiV cj^rafitéri^er f^^ psj;^ js^i^v^jç^, , 
(étaient içisufiliçan^ et vç^j^fo^^ pr^ç^q^i. ; Ç'^^ ^fl flH^ 
5ï. fiçn4ix>n s'effbrqç 4^ jÊji^re , pi^ ^isput^pf ^ ,a,?^c 
Jbewcoup d,e ^g^QÎté , l>bsef y^^ipï^ qftç Jfpijftî? ^ iq- 
séreedans le tome V des Mémoires de l'Ac^^déi^j^. 
Il prouve, ce nous semble, d'une manière victo-^ 
rieuse, que la fistule de M. de Boisgiraud était une 
Çstule de la glande et non de son conduit , ce qui 



\ 
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(i) A Paris, chez Groullebois, libraire, ru^e des MatHu 
Fins-Salnt-Jacques,^N.* 17. 
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expIïqÉie le p^u de succès des premiàres tentatires 
âe'guéri^ôii et la réassite d^ la dernière (la cautéri-» 
dation. ) M'. Qeadron rapporte ensuite uue observa- 
tion qui lui est propre, d'une jeune fille qn*on di- 
rait porleiT une' fistule du oondoit parotidien ; aprèa 
plff^eur» essiifis itifni^tiieugc , cin -examen plus atten.-r 
iif lui fit ^eeon&attre que la ^stnle dépendait de U 
^énudatîon de la gtand^ parptide^ dès-lors il fut fa- 
cHe d*obtéù^r une guérison complète , en injectant 
<Iès alodliofiques dans la poche fistuleu^e. 

Louis a publié deux Mémoires sur les fistule§ salir 
Taires. Il condamne ^ dans le dernier, les opinions 
qu'il à émises dans le premier;. L'incertitude d^«n si 
b^bilè rdaitre, devait nsturellement jeter les ckirur^ 
^fcns dans uùe grande hésitation, M. Gendron re- 
^^herché quelle peut âtré là cause de cette ii^erti^ 
tudè;il la trouvé dansPerreur de diagnostic commise 
ipair Louis fc l'égard de M. de Boisgiràud. Il oendol 
tle cette di^cùsfsion , qaè lôs «ustiques^ et les ia>ee^ 
tions réussissent lorsque la glande ^st à dé<^uv<ert où 
dénudée j. et que lès autres procédés, tels que Téta* 
}>^is5ement d'un conduit artificiel ou le rétabtisser 
inènt du conduit naturel , ne peuvent être avantav 
gieux que lorsque \é canal lui*méme est lésé. Il rei-^ 
garde comme pujtèment théorique , la distinction 
ëiàblie par un pi^esseur de l'Ecole de Médecinede 
P^i^s , qui pènsë que (c ce n'est que dans le cas oà 
Jf'orifioe de la fistule est calieua: ou fongueux ,' et où 
le canal salivairè eaft resté libre , que l'usage des 
i(^à^it|xies p^nt être tïtilç. I<es caustiques , ep ei&t , 



332 . XITTJSRATURE 

ne sont pas employés précisément pour détruire leii 
callosités ; mais F^scarre qu'ils forment est une digue 
opposée au coues. contre^nature de la salive ; c'est an 
obstacle fa voiiable: en ce qu'i( ne laisse à ce liquide 
d'autre issue que lef conduiliiatùrel. » Si le caustique 
peut déterminer. la consolidation d'une ouverture 
Calleuse, pourquoi ne produirait-elle pas.celte d'une 
onverturie récente? et puif>qae la cicatrice doit se 
faire au-dessous et avant la chute de Tescarre , n^ 
suffit^il paa que le conduit salivairo soit libre y pour 
qa*il y ait mâmes chances de succès dans, les deux 
circonstances ?X*cxpérience n'a pas toujours prononcé 
en faveur dus caustiques dirigés contre des fistules 
avec fAlIn^ités. La cautérisation réussit constam- 
meni liMiique la fistule dépend de la dénudation 
de U (tUude parotide ; dans Ie$ fistules da conduit 
•Ci iiiitseds sont incertiains. On voit par là combien il 
^*U impioctaat de diriger sur le diagnostic de ces 
â^Nlx lésions y un examen séyère. En ejOTet, nos au- 
teurs 9;même les plus moderpes, ne donnent pas sur 
lea deux esj^^èces d'affections, des signes sudisans 
pour les distiuguer,i« Lorsque la fistule réside sur ia 
partie moyenne de la pue et le bord antérieur du 
muscle masséterr, sa situation indique , avec certi- 
tude^ la lésion du canal de Sté^on , dopt on s'assure . 
d'une manière encore plus positive, à l'aide d'une 
5onde introdnile. pai: l'prifi/ce bucpal 4c ce conduit , 
et qu'on .voit .sortie p^r,<\^lui.dfi;Ja fistule. » ( i?*ci. 
dés A?. iWeîd^ y -tome Jiy ^ page 699..). ... 
: X^'^xpériei^oe ;cl,éi;K^q4x||:e',9^u'il ne faut pas avoir 
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ëgard à la situation de l^ouverture fistuleuse. Le se- 
cond signé' ne laisse aoctin doute , mais on ne peut ■. 
pas toujours l'obtenir. En effet , en supposant quVn • 
stylet ait franchi rembouchure du conduit paroti- 
dien, est-on bien sûr d'en faire sortir l'extrémité , 
par l'ouverture de la joue ? La petitesse de l'ouvert , 
turé fistuleuse , la direction anguleuse du canal j etc. ^ 
peui^nt s'y opposer, ce On connaît que la fistule est < 
due à une lésion de la parotide, en s'assurant de 
l'état du conduit et de ses rapports avec la fistule ^ . 
par l'introduction d'un stylet boutonné dans le ca« 
nal^ par la situation dé la fistule, et par la quantité 
de salive qu'elle rend dans un espace de temps 
donné. Ainsi, lorsque le stylet introduit dans le ca-> > 
nal.de Sténon par son orifice naturel, et enfoncé 
aussi profondément que possible, ne fait reconnaître 
aucune lésion & ce conduit , Touverture intérieure . 
ne correspond .point au canal salivaire, mais i la 
glande; lorsque la quantité de salive qui en coule 
est peu considérable, nul doute que la lésipn ne soU 
à la glande elle-même, et que le canal de Sténon 
B*en soit exempt. ,( Boy er, tome VL)» Tous ces 
signes pourront être bons , lorsque le canal sera 
complètement partagé \ mais si Touverture fistuleuse . 
est petite, le stylet introduit par la bouche passera 
outre , et parcourra tout le conduit parotidien *, l'é- 
coulement de la salive sera aussi nçioius abondant. 

L'écoulement de la salive est Je.signe çaractçjristi-^ 
que de toute fistule salivaire. Les signes distinct ifs 
se tirent; i.o deTexamendes causes de la fistule; 
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• 

&to dé rintet^allë qui a existé entre là cauée €fl VèiTet ^ 
d.^ de ia nature de la salive répandue et de sa qiian^ 
tité ; 4.0 de l'état du trajet fistuleu^ et du canal sa^^ 
liyatrei 

1.^ Cmiises de la fistule. JJù, cakinl salivaire.^ ar-* 
rêlé dans le conduit de Sténon , |^eut sortir an-deh(»rs 
après avoir occasionné un abdès; nul(doute^dès<^Iors^ 
^ne la fistùlie qui saccade ^me dépende d^Unte téaion 
du canal. 

Le diagnostic 9ëra aussi ^facile lorsque résoifletnënt 
fistuleux aura para à la^ùitè'deplaiesj^aariînsiruÉiens 
tranclïans on piquans., ipottés /dans line! direction 
perpendiculaire au canal; Leiplmes cohtpses ^ Les aib^ 
ces doivent insjpirér beaucoup de doutes isor /la lésioti 
9u conduit pàrotidien. 

a.o Lorsque la saline ne coule pas immédiiate^ 
tnent apriès qu^ane^laie est ferteà la ^oe V l(»squ;il 
j&urvient d'abord de Tiiiflamm^ttiôn;, Ipim^nme/sup* 
pnration abondante y suivie enfin die L'écoulèiafinftttli» 
la salive, on doit soiipçontier .la dénodation dt lia 
glande parotide^ 

3.^ I^ans les fistules dd canal., la salive lest ondi-n 
nairetnent liitopide, parce quTellejést versée & mesure 
qu'elle est formée. Lorsque - l'écoideitenteit .tces^ 
abondant Ufaiit craindre Iia<^lâ»oildtt?eanal.fâi:k sa- 
live est épaisse , quelquefois - opaque œtqpdaxibûa'^ 
dante , la glande est âétiudée; 

4.0 Un stylet il^ti^dûft j^r^lVmvéttttlte-fisttileiise 
et conduit dans là bèticbë, 'fiiè tecbtinàttre mûrement 
là lésion du canal. Si Finstrunietit est arrêté ^ il y 



eura ^ou dénudation d'un prolongement de la glande 
ou pblitération dç la partie antérieure^ dq «canaUDan^ 
ce dernier cas , l'écoulement de salive est très-con- 
sidérable. Si le stylet pôrté'atec précatftioïi en arrière 
est poushé au-delà de l'origine du conduit excréteur ,. 
la dénudation existe. 

Trois méthodes différentes ont été employées avec 
s'tttcès àotître les fîsttiles de là glande -praretîdé^. 
' i>£a coriï^rtîfriëtt; 5f.& \à icâ»férisatiOT» ; SV kil 
fnië6ii6iïs. Là'éatàprësiion doit 'é€ré^èriha'a*enie y^tië 
éM tn'ùëkliàthè , èiffitife et'dotifbufrè^së. 

9Là eàuftérisatidh èbH «^é piê£é1rêe k lVi^\èéÂiêek 
lot^^ixité portion de gîafttfè est kàétàH^^t 

Lès injections 'devant ëHtpiù^^es htï<fie là gl^ârâé 
est déftûdéè ; elleà brft l'dWtitàge de pétiéttert" fàt^ 
tout où il y a décollement , d'irriter à4a-fbié^'écftïïr^l«f4 
joints dénudés. La dQitléurt(tt'elles tdirsetit e^ iat(3^ 
înetïtatïéé ; elles détérniïftént'u^ ^piii*ètî6ti! ilé-î- 
gère, suivie bietitM dé: Fàdhérenee ^de là pMii'i là 
glande parotide. - ' 

Le Mémoire dohtvènôfo's' dé donner la ^d'b^tàneè 
est remsrrquàblé par là sagadté tjufé hauteur àéptei^ 
dans la discussion des faits -, il laisse à désirer ^Itii 
de ^cndisidn , pins d'ôtdre, pïcrs dé cSàtté. Il n'ani^ît 
"lias dû fcôWintfeiicér parpaflér^dù traitement. Il est k 
Vegrettetàtiisi qù^il lïe séit bïiséqàé '^r »ttne^6^lè 
observàtibù. Pour détruire les tffiiiribns ^è -ëes prtl- 
décèssèurs,rorsque sur-tôût ce sôTit des maîtres â'iîn 
^niérîté reconnu , pour éta^r de nouvelles in et ko/des 
de traitement y les faits ne çâuraient être trop moi* 
tipliés. R o S T A w; 
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ANNUAIRE MÉDICO-CHJfRURGICAt 

BES HÔPITAUX )BT HoSPICES CITILS DE PaKiS , 

Ou Recueil de Mémoires et d* Observations i par les 
médecins et chirurgiens de ces Etahlissemens (i). 

Le recueil que publient , sous ce titre ^ et au pco^ 
fit de. leurs administras y les. membres du Coaseil gé- 
néral d'aministration des Hàpitauxet Hospices civil» 
de Paris , offre . aux sa vans > avec toute espèce de 
f;arantie ,. i;ti imm&nse assemblage de faits intéres^ 
sans j ■ une foule d^aperçus ingénieux y . ùn^ multi- 
tude de préceptes, importans , que Ton ne. pouvait 
attendre que de. la. réunion, des médecins distingués 
et des habiles chirurgiens auxquels est confiée la di- 
rection de ces établiss^ixiens de J>ienfaisance danS' la 
la première viUe dtt:monde. Une pareille publica- 
tion honore tout à-la-fois la philanthropie d'adminis- 
trateurs intègres et éclairés, et le zèle et les lumiè* 
•res de ceux,' q-ui , par leurs talepsi^t leurs veilles y 
les aident k adoucir les maux de$ malheureux que 
la misère et les souffrances forp9n,t, à chercher, des 
secoure dans les asyles coi^fi;és à leur surveiU^ce^ 
elle met dans tout leur jour Tardeur,. . le soin , la ré- 
flexion, la méthode y le courage avec lesquels ils rem* 
plissent leurs douces mais pénibles fonctions., , 
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{i)Voy6Zy pour le pri3^,l!auuonce^ Bibliographique 
de notre dernier Numéro. 



I ♦,...... .w 



MBDXCALE» " 33/ 

Tous ceux qui se rappelleront que, dans les hôpi- 
taux d'une grande ville , on voit se renouveller^^anil 
cesse, tous les faits pathologiques! m povtans que lea 

différences d'âges, de sexes, de professions ,dQ {^s«- 
sions , de circonstances imprévues, font naître fit 
diversifient de raille manières,' demeureront bien 
convaincus dfi Tutilité d'un pareil corps d'obséi'và- 
lions médicales et chirurgicales authentiques. No 
rendent-ils pas , en effet , un service réel à rhumar 
«ité , ceux qui lui présentent une collection oci t^ut 
ce qui peut sortir des règles ordinaires de la pratîqtm 
de Tart de guérir se trouve réuni ? * : . i 

Le volume que ;nous avons actuellement aoaàlejp 
yeux renferme des mémoires ou dés cd>servàtions d» 
fAM. Boyer, Lerminier, JadeUt , Dubois , Four 
c^oîer , Chomel , Alibért , Richerand , Lallement ^ 
Pupuy tréii , CuUerier , Mongenot , Esquirol , Vît 
nefl , etc. , etc. Qu'un pareil assemblage de noms eÉH 
propre à honorer, le pays qui peut les opposer i 
Tenvie de ses. voisins ! Que Touvrage en, tète du-^ 
quel ils se trouvent est digpcfde mériter l'estiriie pu^ 
J)lique ! Et combien , d'ailleurs , la. curiosité n'éatr 
elle point piquée, eh voyant briller au milrea d'anx^ 
comme à sa plade naturelle , celai d^une femmé^qu^ 
ses connaissances supérieures ont fait mettre ii la 
tête de la Maison ^l-accoùchemena- de Paris. M.nw £•- 
chapelle a , en effet'^ foiHiitàce reicneil des observa* 
lions, que Ton. ne saurait lire sans IFintérèi le plus 
vif, et qiii ofvC pour o^et-nnerapCure du vaigin 
«ifti^ia deguértsoa^aia accouc^jûnieDt toturelv ïtBir 

ê, 22 
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-fant présentant la face ^ un accoacherpent opéré avec 
le forceps à l'ooCasion de l'issôe prématutée du cor- 
don ombilical , etc. - ; >: .\ ■■'■'. ■ 

- ' TottStbs praticiens s'efnpresserQntnnssià-eoup*«ûr 
' detméditer les reinari[uesgénérale5 qu «a données M.Pi* 
^elisur la constitution noédicale du * déelih dé Tété et 
ilePfttktomnede ii8t5;Ils liront àv^c fruit TIiisrtotnB 
diis faits .principaux ^ observés & rbôpital des Enfant 
iBalades pendant 4a même année ', par Sf . Mdngenot^ 
«it^ils^ pourront ainsi Ojplérer un rapprochement utHe"* 
jyp là ils passeront sans doute à ia description d*nne 
inflammation épidémiqnedu globe de l'œil , quia ré^ 
^é parmi les ênfiams en 1818 , et dont'M. Jadelot a 
^nriclM'iarcdléctio». Ceiix« pour lesquels des consi*' 
détr^ions plftii spéciales ont' unt attrait: plus' grand , 
jtrouv^erdnt également « de quoi se satisfaire dans la 
^e^criptioti dViQ nouveau prpcédé pourj'extirpatioa 
âé^ caneei^ aux lèvres, par Af/iRicberand; dans des 
ébservHions sn<> des fractures de rhnmérus et de la 
ckiviofrte,' produites ipar^ l'action musculaire , par 
M; NicddV dans des c6nsiâérations stir \e prurigo for» 
thicW;:^ par M.^ÂUbert; dansThistoired^une hernie 
^aDgléei^chez-nn jiBune^sujet) et p^éseçtant des phé* 
«um^nesirar es ^let dans c^/ettexle végétations vén Mien-^ 
ùei /jobsevvées sut des valvulesauricalotventrica(a n es 
-d'tiii» cd9lhr';frât>pé>d*4L«évrysme ^ ]par MM. Qubsi» et 
OaerhÀis ; ët^. ^.eto Moàs;s€iinmeB forcés de nous ar- 
rètçr ici y àiqiidi servirntleffaotivemenlrréminpératioii 
ite tous -les matériaurxrd/utoflvre; que tant de mémoires 
-iDypo]ttâns*tendenttdé)2i 8LrecoHN])andable^;Gieil daua 
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l'oDVitege même /qu'il faut aller puiser imeînstriio 
iion aussi solide qu'étendue. • 

Afin . que riea de ce qui.est.utile a Fart de guérir 
ne paraisse iiégUgé.dans;un«'jielLé entreprise y les 
A^teurà ont. fait graver lési pièces anàtomiqubs et ilek 
«pparëilfl tiJéccfisMres À. 'rintciligéBce *âe learg: liié*^ 
moires du. dé leurs èbservailensv Xes ')^^ti«lies sont 
d'une eicécutÎDn parfaite'^ sôusJle rapport âe: la' ^ra^- 
Ture , est ne penTeiàt qu'étendre de plus-enpltisila 
xéputatiott dé M. Adatn , déjà si-xsànnu par la pniielé 
et le briUant die son iburin^ Leurà dintenâionsy d'oil^ 
leurs, les rendent dignes de jfigurer dans les plus 
Jiellei bildkothàquiea, à côiéde œlles ji'Albindi^ tb 
Scarpà)i.dei Campiery de.Wal^éD'^.dè Monroy de 
Hunter^ etc.::!j :> ' ..; ri jHiirk -CLOQynx. > 

t : tt ''.•■.: .: > . i. : .1 '!n m i. . '. . . /».! ■ i.O'l 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE,. .1 

i jî'.-..i !•; »■/ >• ■',.',• I ■- ,..'■'* ij--.it.* 

jParKuR7JÇpa^|îG^^,i//;a£Îi«7eVe f, allemand surlq 
seconde fidition. par A. J. lU Jourdan. Z?.-il£-P. 

Tomes VriIfetlX: ^arîé^^ïVtiSfo f gijo.'Chèz BStihét; 
^ «Write; ^lace dé'lmïe Jé/lVféiïèViinë Çi).; '. 

'• • î •! ; ' .«• »i.ir»*'«' ' ■•.•I. 1 î, • ... •! ' • • 

I I J 

. I>^pais..]^lus^^r£f iami^^^il^'P99s possédi^wii 
4ai)k8. nçtte ^gi»e; 1^ #f\pt.|prewôrs, Yplqui^s ^e,cfi% 

i.ii t j .I f . ^ ;■■ ^ ■ f i , ,> ii — M l " • ! ■ ■' ! ni ' . ' il ".ri — ; ;. i i m . >f''?' r' t 

(i) Fo^es rannonoeKfalIogràpMqùe:^ cet ouvrage 9 
jpa^e 7S de ce volume^ ' >. : ^ , c\ .*) 



ai.. ^ 



34o I* I T.T B R X V ir H ft 

ouvrage , aussi remarquable par son exactitude <|u^ 
par rérudition immense de son auteur , et nos savanh: 
regrettaient Tivement de n'en pas Voir paraître lai 
4X>mplément. M. le docteur Jourdan vient de sa^ 
tisfaire leurs désirs en publiant ces deux derniers 
^volumes y qui sont consacrés à la suite de l'Histoire 
des principales Opérations chirurgicales. Quoique 
celte suite ne soit pas de Kurt Sprengel Ini-^mêmé^ 
mais appartienne à son fils Guillanme , comme^ néanr- 
moins elle a été £ûte d'après les conseils et sous les 
yeux du savant auteur.de THistoire de la oiédecine^ 
réditeur nous parait avoir bien mérité des gen« 
de Tart lorsqu'il a complété un des plus beaux 
snouumens historiques dont notve siècle ait 4 s^ho-* 
norer , en publiant la traduction dn tvavait d'un 
jeune médecin ^ dont le début donne lieu d!espérer 
qu'il saura soutenir l'éclat d'un nom justement cé- 
lèbre, r.' . 

Dans ces deux volumes il est traité , i.o des opé-^ 
rations autres que la cataracte et la fistule lacry- 
male , qui se pratiquent sur les yeux'; 2.0 de la fa* 
brication d'un nez artificiel; 3.o des opéràtioûs qui 
se pratiquent aux . oreilles ; 4wo de .celles qui. se 
pratiquent sur les dents et sur l'antre d'Hyghmor ; 
5.0 de celles qui se pratiquent dans l'intérieur de la 
bèttclie ; 6.0 de l'amputation du sein ; 7.0^ de Fepé* 
ration de rêmpyème ^, 6.<> de la gastrbraphie et <ïe 
l'entéroraphie ; 9.^ de la ponction du bas-ventre-; 
.ip*o derexUrpati^4es.tej(ticiile8. :,. 

Ou retrouve dans ia manière dontehacune 4®sf^ 






N 



matières est exposée les principes qui -dat dirigé' 
l^uieur dans le commencement de l'ouvrage -, c'est 
Ifi hiéme clarf^^la même exactitude rigoureuse y k. 
même masse imposante.de* connaissatices^Le style^' 
du tradacteur est d'aiUeui^s.simple et pur , conditions, 
essentielles dans un livre de science. On doit lui sa- 
v-QÎ'i^ljré , sttp-tottt^ d'avoir «ômpesé «ne table géné- 
rale let analytique de tont, Fcovrage y taUe qui , k 
èiXè senle^ occupe^ès dé* trois Cents pages, et î&^ 
câlitera bien les recherchés dés érudits , tout en épar- - 
gnant- dû temps aux pratioîeiis.. . H. Clôqu£T. • 



EXAMEN CHIMIQUE 

JO'e'fAàdeun "ûégétaux de la famille des Colchicées 
' éi' Su pHiidipe' actif quUls renferment ; par 
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i MM. Pelletier et Carehtott pearsmv^ttt avec âèle' 
et soccâs J'analyse qa^ils ont een^m^ncée des diffé- 
rentes'subslaticesmédicamenténisfes^ tii^s du règne 
végétal j afin disoler et de connaître le principe;, 
simple!, diàns leq«ièl résident tes |>l'oi^riéfés du médi- 
cament. 'C^^st, ainsi qu^ik tions ont défi iftit connaître * 
Yfémétine.y ou pricipe' actif; de V/^M^cacnanA^b , 'W 
stfjrcbnine àJaqnelle la nei^r» f^Cimitfue doit t*aettoti> 
intense qu'elle exerce sur l^ooKOmke animale. '^ - 

-Us ont , dans ceS' derniers femps^, sounlis à rana^- 
Ij^hWcévadillej VeUébar&ilanâ «t le colchique , 
afin de* tacher d'arfiver à-'en iséparer4e' priaeipe ^uo— 
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tif. Cç soB^t 1^$ ^siuUâtftdeiCe nouveau travail présenté 
à,r^cadéii|ie r^'^aie dcsSoiences del'Instifjityetim* 
piiiipé.âansiîJes^ A>iitale& de;Chiiniè ( Inai , i8ao)^ 

1.0 Analyse delà Ce\faaÛle ^ (Veratri^nS^bajiîUaV 

rîqaa a[fecaâ[^^ii^:cbrâdl,JN»iiit- doan^iii^eiteiiiture 
jaandftic; ^ qui^ ilant) distillée, à ^fparni' un^ inatîèré 
grasse , jaune ^>!iiisoIiikUi; daha Ifeaa^ soluble dans 
raicdbol, rougissant £[WtinnéJcib[l2 4eiiY|ar«'de tOQc*-. 
uesol, ayant une odeur forte, et sui generis. Cette 
matière est un composé de graisse et d'un acide par-* 
ticulier ef^ioutéau y annuel les àiitèutâ onff donné le 
nom d'ac*WeceVa<i/^aç., Voici jsçts^; p^ipi^^^i^K carac- 
tères : aiguilles ou.conccéUons crista^ii^f^^.fl'u^ très- 
beau blanc, solubles daîi^^r^aii j|^^^^ift|4ife V odeur 
à-peu- près analogue k celle de Tacide butirique, se 
foQ'dAnt k ^<H^rrhi^y^ subUinant jk. une; cl^fbuV peu 
életée : ioliibIe9i4A»&Ifidc(dài5l;|8t réther L aé com-r 
biuatit aux Jtaâf s, «»liâ«Uesj) . eti forraaut à^a sels Un 

.Traitées ep2j$^t A <p»r' r<alaQli^I ibouiUasfct>jQii>'eiLâ. 
retiré rWGce$Mvi^fk«^]iif> id«' la ;<tit0i^ .un.peu dd; ma^ 
ti^rq gj^$i^, ut|..;^ri%dpbftx>l<»fâit>jume substance 

Slle est bla^Ql)Le^rpulTéJC^QQte> sfins odeur^, exces-^. 
sii^ement âi^r^^^ ^d^^nnanliUèu^/'môme à ^oso très- 
petite , à d^s. tvf)ifniâseixien» àb6nda^s« D'après^ • des 
ej(pérÂ€Aciâ9 iaiteg^*suglcs?animaaiy elle peut causer 
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la mort, 2l la .dose ^e quelcju^es crains. Pre^qu'însolu- 
Lie àans réâu froide et Peau cliaude , extrêmement 
9olubIe dans Falcoholdt T^ther. elle se fond h uuq 
chaleur de '5oo 4. o. Elle ramène au bleu un papier 
de tournesol rougi par .un..0çid)e% ' . j 

On a ensuite trouvé dans la cévadille , traitée par 
I*eaUy de la gomme et du ligpeux. 

Tableau de l'analyse de la cés^àdillé. 

ÎElaïne ,. 
Stéarine, 
Acide cé^adiçue* 

■ Cire.- • ■:' ■ ^= ' '■■ 

Gallateacidé^die 7^e«i<n>ie. 

Matière colorante jaune. 

. Gomme.-.— 

Ligneux. 1 : 

MM. Pelletier et Caventou ont ensuite examiné. 

de tbémè^' la Vkcîhe cl^elIéÏK>re blanc Xvcràtrwn al-^ 

îi/i?i)'*ét'les "Bulbes solides du coîcliique (colchicum 

autumnale) y et ont obtenu les résulti^ts suiyans : 

. Tfllil^pf^^çJ'aiifity^e deV^Uébore-blanc. 



.' »; 



Matiei:^ ;Si:^^rC;onip<^6^ de } Stéarine , 

r- M I .lAçideyoUliL 

"Gâllaté acide de J^ératrine, 

'. « Matière •coiorMtÀ'îâraiiel'- ''^ -^^ 

-Amidom: • ■' • :■•.'' 5- •••:'•• • - •j^: i--. 

_ t • 
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Tableau de Fanafyse du colchique d^ automne. 

{Eiaïne y 
Sté^rîae , , 
Acide Tolatil. 

Gallate acide de vératrineé 

Matière colorante jaune. 

Gomme. 

Amidon. 

Inuline en abondance* 

Ligneux. 
Diaprés cette analyse, il paraît démontré que la 
céuaditle j'V ellébore blanc et le colchique doivent, 
en grande partie leurs p ropri^té;». à uiji. alcali i^* 
veau nommé ^<e'rû^r//i«, . .A. H.' 



ESSAI 



|>*nNi: ICONOGRAPHIE ELEMEJNTAIRE KT ,PH.ILOS0^ 
PHIQÙE DES VEGETAUX, AVEC VU T'XTE EXPJLl- 
ÇATIF } . ' 

ParP. J. F.TuRpm. 



s \ 
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m L^iHilverf (Bst mi, Soiisiht^'A un )uiâ pdàtùitj ks 
» paiiiei qui Je composent , soii au physique , soit 
)| au moral , quoiqu^imperreptibleniebl li^ eiii(C 

' , 9 elles y ne se ras^tmbleDè jnîAiJls^^rlàilément. s 

Paris(, chei C. L. FJ Panckoucke«iéditeer,.i830. 

. • •• •• '■ ' «/ ^ . '. ■ . ■ 

Cet ouvrage , dont 1^ première- Ui^ra^son TÎeot de 
paraître, est destiné à faire suite auK Leçons de 
Flore , rédigées par M. Poiret. Tout le monde a ad* 
miré les excellentes figures qui les accompagdeat ; 



. M £ n 1 C ▲ L B. 345 

et dans lesquelles M. Turpin s*est montré iïon*seu- 
iennent h/tbile iconographe , mais botaniste ex^ercé à 
saisir les rapports des différens organes des végétaux. 
Aujourd'hui M. Turpin publie un texte explicatif 
très*détaillé de ses dessins, dans lec[uel il expose 
une nouvelle théorie de Torganisation végétale. Si 
)a nature de ce Journal nous le permettait, nous dis- 
GuterioQs de point en point les nouveaux principes 
émis par M. Turpin. Plusieurs nons^ont paru d*u»e 
vérité frappante ] mais quelques-uns nous ont semblé, 

fort difficiles à soutenir. 

• . ■ . . • . • • _ ... 

"En effet) si ,, depuis quelque te.mps, certains 
botanistes se , sont attachés à trop particulariser 
les différent points de Torganisation des végé- 
taux ^ on pourrait peut-Âtre reprocher à M* Turpin. 
de.s'étrf jeté dansF^xoès çontrAÎre, en voulant trop 
{généraliser. » I^e^^orgaoqs qui composent l'être vé- 
« gétal le plus (compliqué, dit M. Turpin y considé-- 
' « rés comparativement , se réduisent à n'être plus 
« quVne grande feuille universelle. 9 Cetle idée , 
déjà émise par un botaniste ' célèbre , nous paraît 
tellemeint vaste/^it^llc^m^nt générale, qu'elle sera 
comprise par i>ien peu de personnes. 

liï. Turpin reproduit aussi le$ idées de graines nuesy 
c'est-à-dire ,^ non revêtues d'un péricarpe , idée que 
l'observation a démontré être fiiussei.^ - 

, {ÏOQS sommes loin départager les doutes de M. 
Turpm lorsqu'il termine ses cpnsi<lérati<>n s gêné- 
râlôs.pàr ces questions, déjà résolues depuis long-' 
tempsy.et mises' dins. la dernière évidence , partes ' 
expériences d'une foule d'observateurs : 
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« 1 . Les végétaux ont-ils des sexes ?» 

« 3. Est-il nécessaii^e qné le raméan enlbr^OQ sbit 
fécondé pour qu'il se développe? » * " 

« 3. Les anAières ne sèraient-élIes pas dès péri- 
carpes rudimentaires -et le^ uttrcules poUiniqaes dès' 
OTules stériles ? >> • - ' ' 

r 4. Le fluide fécondant , cotitenà dans les' tttti- 
cuies polliniques'/ est-il autre chose y que celui qua' 
renferme le sàcovùlàire^ ayant^le déyelbppement de^ 
Fembrjon?-»' ^ ' ' ' 

Cet ouvrage y rempli d'observatloà^ curieuses ^ 
nais où' Ton trouvé à' chaque' pa'gë' de^ explica- 
tions vt des théories, "qui paraitrotit au îiSofn*^ éii^ti^-^ 
ordinaires, j'usqu^à ce q^u'elles soient ](>fourées et^ 
appuyées par dés fhits' noùveàtix et'ihbôntèstablésV 
&it' cependant hontfeur à M. Turpid /et déifèle'/ 
en' lui, un botaniste idgéiïibttr/ ^i'cherche à w 
frayer ahe route tiouTelle/ '-" ''Ai' R'. '■' ■ 

. • ■ . . ,' ; .... .•.■... 

m • „ , , , 1 II 5=s=sa=aag=aaaessaaBasa» 

..•»'.•.'■ ' . I ■ y* 

JPar M. Rayer, D.-M^-P.. médecin du quatrième 

I ,1 I'.-''" k"*' '.• 

Dispensaire. 
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L'iNFLAMMATj^QN d^ la ïnembrand muqueuse d^i 

Schneider se présente chez]les> enfiânsàla maxneldp, 

avec quelques symptômes papticttliei*s ;dont les au4 

teiirs n'ont pas fait meqlion,,et*qm>a9ntie réaultàt^ 

de ^occlusion dés fosseS'.ittadalds.^MJBayer â cru iie««i 






1^ÊI>ICAX.S. 34j 

Toir appeler Tattention des médecins sur ce point 
de pathologie , qui n^èst pas saos iatérét. L*en&i t 
nerespirant plus par le nez, et ne pouTant pasà-la-foîs 
exercer la succion et recevoir l'air par la bouclie y on 
observe , quand il saisit le mamelon y qvCil Taban- 
donne, presqne anssitât en poussant des cris.JtlÉ 
succion qn'il exerce sur le doigt introduit dans sa 
bouche produit le mâme effet > t^ndis^ que les li-;* 
quides versés dans sa bouche sont avalée aisément* 
On remarque encore qu'avant d'abandonner le sein y 
Fenfant présente les signes d'une djspnée crois- 
sante 'y sa face devient violacée ; il semble ^tre iq^ 
nacé'de Suffocation j lorsqu'il a quftté le sein^ 9L 

■ 

pousse dbs cris aigds et plaintifs y ou bien il éprouve 
une forte quinte de toux , & là suite de laquelle il 
s*engùuè. Ces accidens se calment en peu de teipps ^ 
mais ils se renouvellent foutes les fois qu'on vent - 
faire téter l'enfant. 

Il est nécessaire 7 pendant le cours de cette légère 
affeëtiSn y q^ue rèh&nt soit nourri avec du lait y pur 
ou coupé , Vërisë dans sa bouche avec une cuiller, et 
que la ^éctétioîi ilu lait soit entretenue chez la nour* ' 
ri<^ par lés xnoy éns bi^âinàires. C H M £ l. 
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.RECHERCHES BT OBSERVATIONS •• 

SUR LE DIABETES.^ , 



SârG, G. Lafôht-CcOU»! , D .-M. y ancien ràéàé^ 

m 

> cin Ses Hôpitaux militaires y médecin du Colîégé 
" 'Rcyai et des Séminaires de Toulouse j etc» 

JBst diabètes carnis menibrorumque in unruufi' 
coUiquatio, 

AlLETJBUS. 

» * . • ■■. • 

**.'.' ..•--■••• 

, Ce. mémoire ^ qui a été coai^pnépar la Société d^ 
Médecine ; de Bordeaux ^ a él^é. imprimé dans !«& 
Annales Cliniques de< la, Soçiétç de ^^Médecins, 
pratiqué de Montpellier. T^es connais^nçes déve^ 
Ifppées par son auteur ^ ^. l'esprit daqs iequel.il, 
est rédigé le rendent certainement digne de lapalme*^ 
qu'il ,a obtenue. 

Le diabètes a toujours été jre^ardé comme- »PBe 
maladie très-rare. M. Lafont Gouzi -compiepce par 
passer en revue et par examiner avec unajudicieuse^, 
cntique les diverses définitions qu'on ejQi.a:dp.nnée9 
jusqu'à ce jour. Les différences que l'on remarque dans 
ces définitions prouvent , selon lui , qu'il vlj a point 
identité dans les produits excrétés de l'altération 
morbide. En y joignant les résultats de ses propres 
observations^ il reconnaît que la plupart d'entr'elles 
conviennent à l'état avancé ^ ainsi qu'à certaines va-* 
riétés du diabètes et qu'elles n'expriment pas les ca^ 
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ractères cops^aiijs de e^tjte; maladif- Eclairé par aou 
mfiXpces. et paj|rjiQn\^3^périence^ il la 4éfinH à >so^ 
toiv : 

. Une maladie chronique caractérisée par les pJié^ 
nomènes suivans. :. soif y excrétiçn d* urines plùj 
abondantes qu^ à i' ordinaire y plus ou moins char-' 
géesde sucs nutritifs ^ et dont V éjection épuise la 
corps. 

< Notxe .auteur^ du reste, pensé que le diabètes 
eat moins rare qu'où ne l'a cru communément, dant 
la persuasion où l'on était que Tex trame abondance 
de Turine ou sa saveur sucrée le caractérise essen- 
tiellement. Il a eu occasion de l'observer un grand; 
uombre de fois dans ^a pratique particuljlèrè^ et it 
ûfTre y avec détail , à la curiosité des lecteurs y This-' 
toire des malades qui en ont été attaqués sous 
sps yeux. 

Dans un premier chapitre, M. Lafent Gbuzi 
expose les symptômes du diabètes , tant d'après sai 
propre expérience que sur la foi des auteurs les plus 
recommandables. Après avoir ainsi analysé leà prih-*' 
cipaux phénomènes de la maladie , il fait connaitre 
llétat du corps dont elle a détruit la vie, et il en 
conclut que le diabètes est indépendant de toute 
lésion organique , ce qui le porte à signaler l'abus 
que font de l'i^nalomie pathologique , en général, 
quelques médecins de notre âge, qui prétendent- 
découvrir dàn& les cadavre? toutes les basés de la 
pathologiie et ii^ la thérapeutique. Sa oritique est 
sévère , xMh 'ii^us sommesi £ofcés:dk'aToiier que-squ-^ 
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vent elle est juste , et le grand nombre «Taùtopsies 
de cadavres que nods arons.été & mènie de fairt^, 
nous en donne le droit. Que de fois la mort endere-' 
lit avec elle les secret^ des maladies qui Tout causée ! 
Que de fois non gaudet .suct^urrere <viue J 

Dans ce même chapitre , Fautetir donne Thistoire^ 
de quatorze malades >qiu toi^ pnt. été atteints de. 
diabètes y et sur les urines *de la plupart desquels il- 
a eu occasion de faire différentes recbetcbes , dans 
Tunique vue de découvrir, les suiss 'nutritifs dont la* 
perte entraîne le dépérissement progressif du corps 
Son but est donc plutôt médical. que cbimique. Les' 
diverses épreuves qu'il a tentées sur lés urines - 
saines et pbthisuriques comparées entre elles ^ l'ont 
convaincu qu'on ne peut obtenir des résultats uni- 
formes , parce que l'âge , le tempérament , les ali-^ 
mens , les médicamens y l'état de la maladie , etc. , 
font varier )a composition de l'urine. C'est ainsi 
qu'il 7 a constaté la prédominance ^.tantôt de l'ai «-^ 
}>umin0, tantôt delà gélatine,- ou d^nne stibstance 
muqueuse particulitèxe ; tantôt en£n^ ntois plus rare-^ 
xnefit, celle du sucre. Jamais^ au reste, il n'a pu 
isoler. ce deçlûer principe, qui ne> dévient alors ap- 
préciable que p^r la fermentatioil' alcobq^que de 
Turine., Jl pense que les reins acquièrent morbi£que«* 
ment là faculté de^éecréteir ce produit.'G'edt'là l'objet 
du second chapitre. i - 

Le troisième est consacré k l'exam«n dés rapports 
du diabètes avôc d*aùtres maladies. >i II ne diS&re 
3» pas essentiellement^ dit l'auteur^ 4e la diarrhée^ 
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» des (lueurs blanclies , du catàrrlie vësîcal , de la 
» plithisie pituiteqse , de Tastlime huniide y des 
2> hémorrhoïdcs muqueuses y de la gaIac|;orrTiée et 
» de la gonorriiée. Dans toutes ces maladies l'orga- 
» xiisme est privé de sucs nutritifs et l'épuisement 
» est constamment en. rapport avec la quantité et 
» l'espèce de perte que le corps éprouve. Les diar- 
^ rhées et les gonorrhées séminales sont les écoule* 
3» inens les plus conson^ptifs, çc M, Lafont Gouzi étaio 
son opinion sur une foule de rapprochemens ingé* 
nieux y que nous engageons le lecteur curieux à re« 
chercher dans son mémoire même. Les fièvres hec- 
tiques^ les hydropisiçs lui paraissent aussi avoir 
plusieurs traits de ressemblance avec le diabètes ^ 
bfiservation qui n^avait pas échappé à Sauvages , à 
Cùllën, à Pierre Frank ^ et qu*Arétée avait consî- 
^é¥ dans son ithmôrtel ouvrage. 

Enfin, daïi'a le chapitre quatrième, Tauteur 
exdhiin'e ' quels sont les remèdes propres à com- 
battre le diàbét'ès. Aj[irês avoir passé en revue tout 
té q'u'bii ait ses prédécesseurs sur ce sujet, il ex- 
]posè^lé' tnode^ de traileineiit en faveur duquel il 
croît dévoie se déclarer, et qui réunît les divers 
indyens ^our lesquels rèxpériencé s*ést le plus par- 
ti(iuli'di:eftnëiit j^toftoncéé jiisqu'à ce joiin 
"^U %è "pVbp^csfè flahs ce ' ttaitéÂierit V 

1.0 De prévenir répuisèmeiit et dé réparer les 
pertes du corps par, la bonne nourriture. 

2.0 D'obvier à la chute des forces, et de lesrele- 
ver pa^r.remploi.4^s spiritueux, et des médicamens 
touiques* 
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3.0 ï)*exciter le ton des yaisseaux inhalans et ex^ 
balans cutanés , et de diminuer la sécrétion urinair|9 
par les remèdes appropriés. 

Le développement de chacun des points de cette 
doctrine , est présenté avec beaucoup d'art j et offre 
àox praticiens beaucoup de remarques curieuses. 
Nous pensons, en conséquence, que la lecture dû 
JMémoiredeM. I^font Gouzi est fort instructive et 
doit mériter à son auteur Testime de ses conftères. 

H. Cloqcet. 



VARIETES. 

• — Il doit paraître incessamment un écrit d^ 
M. Bostan , a^ant pour titre: Recherches sur une 
maladie qui a reçu le nom de ramollissement d9$ 
cerveau. Ces recherches sont le résultat de plusieurs 
années de réflexions et d'observations ; Tautçur V0117 
lant donner à son travail toute la maturité possible • 
ne s'est point hâté de le mettre au jour. C'est pont 
le cendre digne des médecins éclairés , qu'il en a re- 
tardé jusqu'ici l'impression. Des circonstances par-^ 
ticulières le forcent de le publier aujourd'hui , qud 
que soit son degré de perfection. Il pense que i^ 
qu'il est , il doit au moins fixer l'atteùtion des mé» 

decins sur cette maladie. . 

■ . i 

FIN DU HOITIÈMC YOLUHK. "I 
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i3i 

— Sur la formation de la graissç dans l'intestin d* 
têtard. 1 aJ 

— Sur le passage de l'œuf de l'ovaire dans l'ulé- 
laS 

- — Observations sur les follicules de l'pstomac. 1 3f 

— Leçoncrooniennesur la coagulation du sang. i3^ 

— Leçon croonienne sur la conversion du pus eu» 
liourgeons cbaruus. i^o 
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toavtes da san^ if^ 

HomsFiiXD. Annonce une Fkre d« Jàvn» SS 

HiîirxujKii. Esaùs £ùU aTW b ifcin^ 4# lr> >f i 
japon. «9 

Hcxmu Cité. ) )o » 3^9 

Jacob. Description d^uno nouTelle m^mlNDMiti do 

r<eil. i46 

— Indication d'un nouveau procédé d^anaftomif 

pratique. 1^ 

Jacopi. Cité. îo3 

J^DELOT. Cité. 3*7 

J41XON. Idée de sa Thèse sur les Fi^nthl f Mtn-* 

ti^U^s. $ I 

Jli^usiON. Remporte un prii^. 168 
^uiUL\N. Fb/es Sprengcl. 

JussiEU. Modification de sa Méthode bojt|^i9^M9 » 

par Loiseleur-Deslç»^çhaQU>s» l9a 

Katse. Mesare les globules du sang. i^ 

j^NIPHOF ci,ié. 3o5 

I.1B^T. Cité. 5i 

i^^BiLLARoiÎBRE. Découvxi^ 1^ djji^onia» 1 7 I 

Lacepèo^k. Cité. 109 

La Bruyère. Cité. si6f 
L^CHAPÊLLE (Madame). Ses observatioAi mx Ita «Oi- 

çouçhemens. 3^7 

Laennec. Cité. 68 

T^AF.QNT-jGiQij:^];. ]]i{(émoire fqi; le d^bétif. 348 

Legraiyd. Remporte un pjrii;. l^tH 

XrAUGiER. Remporte un pi;i^. IhiA. 
Leyiez. Voyez Ouciii\xX4U- 

LitfNiEus. Cité. laSj a30 

Loiseleur-Deslonciuhpb. SonMgCLMol 4eA Vl«»lttfi 
usuelles indigènes j analysé. l48 

.^ Sa méthode boiaui^^. 1 Sa 

Z.iiDWiG.Cité. 8o5 

Xouis. Cité. 33 i 

i*j\ Z.U^I AGA. Cité. I f(fi 
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Marchais de Mighïadx. Voyez Datv. 
Martih. Annonce de sa Tliè^e. Ga 

Wakocco, Cil('. 3o5 

MARTirr SoLOS. Observations sar une plenrésie 
climniijue avec pneu molliorax. i la 

Martini. Trad;iclion d'un programme de prît, aa 

— Traduction d'un Essai sur la racihc treba 
rapan. ïg 

Meissner. Décrit \q schadillium. 170 

W KTA X A . Cité. 24o 

Mif.LER Barry. Cité. 24l 

Modérer. Anaouce une Flore de Java. 33 

Molière. Cite. 

MosTiN. Cité. 

MoREAC DE JosNËS. RecliGi-ches liistoric[Hes sur h 

inaptioas de la fièvre jauae. 
MoRGAGivr. Cité. 81, 3*6 , Sog 

MuRa.»Y.Cilé. i57 

Weumann. /^o/e^ Huffelamd. açj 

Orfila. Cilé. 124,287,388 

- — Mémoire sur un nouveau procédé propre à faire ■ 
découvrir la plupart des poisons minéraux niélé^ 1 
avec des liquides colorés. 2i4 J 

OcvRARD. Ligature de l'artèk'etibiale postérieure. 4a. ] 
OviÉDO. Cité. 
Pallas. Cité. 
Pascal. Lettre sur l'asthme, adressée àM.Rostan. 3 J 

— Observation d'une épiàtaxis passive. 
Pascalis. Extrait de son Précis sur une épidém 

fièvre jaune à New-York. 
Patrix. Remporte un pris. 
Pavos. Présenle un nouveau fébrifuge, 
PelletAn fils. Cilé. 
Pellftier. Voyez Caventou. 
Petit. Cité. 

Pjnckard. Son opinioD sus la contagion de la fi 
^ jaune, 

PiNDARE. Cilé. 

kPiifEL. Cité, 61 

— Loué. 
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Pil^EL fils. Considérations sur les fièvres essentielles. 

88 

— Cité. 3i4 
P1TT8CHAFT. Sa métliode pour traiter le catarrhe de 

. la vessie. 1^0 

Prosper Alpin. Cité. i3i 

Prost. Annonce de sa Thèse. 71 

Quentin. Cité. 3oo 

Raikem. Analyse raisonnée des ouvrages récens 

d'Helmînthologie. aSo^agx 

Rault. Idée de sa Thèse. 68 

Rayer. Note sur le coryza des enfans à la mamelle. 

346 
Redi. Cité. 234 

Regnault. Analyse de son Mémoire sur les maladies 

du foie. _ 257 

Richard. Observations sur la morsure de la vipère 

commune. 2^9 

— Analyse de Pexamen de plusieurs végétaux 
de la famille des Colchicées ) par MM. Pelletier 
et Caventou. 34i 
' — Analyse de Fessai d'une iconographie élémen- 
taire et philosophique des végétaux; par Turpin* 

344 
Remusat. Analyse de sa Thèse. 68 

Renier. Cité. 24i , 3o4 

RiCHERAND. Cité. 199, 338 

Richter. Cité. 3o2 

RiOLAN. Cité. 256 

Robert. Observations sur V Anémone pratensis, 26 
RoBiQUET. Cité. " 270 

Roche. Annonce de sa thèse. 69 

ROLANDSON. Cité. 2,3Î9 

R0SENSTEIN. Cité. 238, 299 

RosTAN. Note sur Tasthme. i3 

.-— Note d'hj'giène. 121 

-r^ Analyse de l'histoire naturelle des lépidop- 
tères des enyirons de Paris. 161 
; «-^ Analyse d'un Mémoire sur les altérations et 
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^Nl 


.^ llhfltaenee du foie dans ptusieci 


■s maladies. i54 m 


^^ —Annijse de l'ouvrage de Georget, sur la Fulie'. '■ 


^^P — Analyse d'iin Méihoiro sur 


les fîstalei do la ■ 


^■!^ parotide, 

1 — AnnoDce d'un ouvrage sOr 


33o ■ 
1b rtirtiollisBetuent ■ 


du cerveau. 


353 1 


Roux. Cité et réfuta. 


46 m 


RnDOLPHl. Analyse de son ouvrage . 


l'Heliitintltologi-e^,' ^^^fl 


Ruiz. Cilé. 


29s -^^H 


Rush. Cité. 


S^^^H 


Sauvages. Cité. 


sq3,3o5,3&i^^^H 


Savary. Idée de sa Th^se. 


ô^^^^^l 


Saipjt-AndRÉ. Voyez GoGiBAh. 


^*^^^^H 


SCHWILGUÉ. Cité. 


'^7^^^^l 


SciiiiEiBËhs. Cité. 


aj^^^^^l 


ScuDAMORR. Analyse de son essai 


sur le traiteuvent'^^^^l 


de la goutte et du rhumatisme. ^9'^^^^^Ê 
SiLvr. Remporte un prix. l60 ^^^^| 
Smith. Sur les crochets des serpens veniriiebx. i4«^^^^| 


Société royale de .trÉuïriTiE de 


Marseille. Ex-^^^H 


posé de ses travaux en 1819. 


<«ff^^H 


— Prix qu'elle a distribués. 


i68^^H 


Société d'histoire katubellï 


Dt: New-TôK^^^^H 


SbClÉTÉMÉDICO-CHlRUllCICALEDECAniX. ( JodHIllt^^^^l 


delà). 


n&^^^^^^Ê 


Société philomatique de Paris. 


i^i^^^^^l 


SoEMMERiaC. Voyez DÉMOURS. 


sd^^^^H 


— Cilé. 


a4f}^^^^^| 


Spallanzani. Cilé. 


25 1 ^^^H 


Si.EDALIEIlI. Cilé. 


287 1 


SprengEl. Son Histoire de la nié 


deciacj atinoiicée. 1 


fc — Analysée. 
^ SroiinK. Cité. 


i 1 


V Taddei. Se» recherclies sur le gluten. 171 M 


' ' Talma. Annonce de sa ïliése. 


j 
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Thoutsnel. Cité. s65 

Thuilliee. Annonce de sa Thèse. ^o 

TiEDEMANN. Cité. 1 7 2 7 1 7$ 

TuDD. Ses expériences sur la torpille du Cap de 
Bônne-Espérance. i %î 

— Sur édiles de Là Roclielle. i ^h 
TÀABtJC. Observation sur un exom{>lialê« lôo 
Tkoccôif. Obtient un prix. jtt 
TâlOLLikT. Obtient un prix. 77 
Tdkjpibt. Essid d'une Iconographie élémentaire de^ 

végétaux. 344 

Vàlli. Sa mort. 5o 

VAtÈH. Cité. 3o5 

VAtTQtiELiif. Son opiniôii sur uii produit végétal; 

27 , ^d 

— Gté. i58, 2OS 
Vautbiek. J^ojnez GfcNOUTttus. 

'WOLLASTON. Cité. 1 35 

Velpeau. Mémoire sur Fapplication des sangsues 
sur la conjonctive 9 dans l'ophthalmie. 177 

VoGEL. Ses observations sur les fleurs de mélilot et 
la fève tonka. 27b 

Wadeking. Cité. 3oa 

Walter. Cité. 33c> 

Wrisberg. Cité. «5i 

3ed£&'« Gté. a35 
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Bibliographie française. 

^- De la Stérilité de IMiomme et de la femme, et 
des moyens d'y reaiédier-, par V. Moudat , méde- 
cin, etc. Un vol. m-12. A Paris, chez ]V[ig;neret , 
imprimeur-libraire^ rue du Dragon , N.o 20, F. S. G.; 
Gabon, libraire, place de l'Ecole de Médecine; 
l'Auteur, rue Saint- Antoine, N.o 218. Prix, 2 fr. , 
et 2 fr. 5o cent. , franc déport, par la poste. ( 1820.) 

— . Traité d'Anatomie JV^'élérinaire , ou Histoire 
abrégée de Tanatomie et delà physiologie des prin- 
cipaux animaux domestiques-, par J. Girard. Seconde 
édition, revue et corrigée. Paris, 18 j 9-20. Deux 
vol. 171-8.0 Chez madame Huzard , imprimeur-li- 
braire , rue de l'Eperon , N.o 7. Prix, 12 fr. , et 
16 fr. franc de port. 

Bibliographie: étrangère. 

— . Médical. Notes on Climates , diseuses , etc. ; 

Notes Médicales sur le climat, les. maladies , les 

!|I^itaux , et les Ecoles de Médecine, en France, ea 

'Italie et en Suisse; par James CJark, médecin. Lon-» 

dres , 1820; m-8.0 

• — Udkast over den Caucasiske , etc. \ Essai sur 
l'origine primordiale de la race d'hommes dite Cau- 
casienne, et sur les émigrations; par M. FinnMagn us- 
sen. Copenhague, 1818. /7i-8.o 

— Annotazioni pratiche sulle malattie degli 
occhi raccolte e ordinale da Gios^ambatista quadri 
nella Reale scuola clinica di Napoli... Libro primo , 
in cui si da' conto de* la^ori di clinica deW anno 
scolastico 1816; è si espone un trattato sullatri-* 
chiasi cigliare. — In Napoli , 1818, in-^,oJîg, color. 

Nous rendrons incessamment compte de cet inté- 
ressant ouvrage , qui n'a été publié que dans le coa- 
x-ant de 1819. 
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